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L' ENFANTLEGITIMEDE LA. D:El!IIOCRATIE

" Hegel note dans un passage de ses
" oeuvres Que tous les grands évène-
" merrt s et les grands personnages de
" l' histoire universelle se présentent

"u pour ainsi dire, deux fois. Il a ou-
" b1ié d'ajouter: la première fois
" commetragédie, la seconde comme
" farce "

( Marx. "Le 18 BrunaLr e de Louis
Napoléon Bonaparte").

Le confii t "démocratie ,:..fascisme "; lui, aura présenté
de nombreuses versions dans sa longue série burLesque , Sa dernière
édition" made in France" ne renie pas la tradition.

Une fois de plus nous aurons vu le parti "ouvrier" se
vautrer commeà plaisir dans la boue parlementaire, jurer ses
grands dieux qu'il veut lutter pour la république et porr elle ~-
lement : la guerre ci vile ? la prise du pouvoir? nous aissons
ça aux généraux,. voyons ! Nous ne sommesque, d'honnête s khroucht-
cheviens ~ Une nouvelle fois, ce mêmeparti a jeté l'anathème sur
le nouveau surhomme qui allait tout remettre en question, puisant
à pleines mains dans l'arsenal réthorique du libéralisme le plus
stupide, le plus moutonnier, le' plus écoeurant. Et, finalement,
apr ès avoir voté l'état dt urgence, le s pouvoirs spéciaux, des féli-
citations à l'armée (!) et regardé "passer" le fascisme, voici nos
"communistes" Qui se mettent à l'oeuvre •.. pour préparer l'avenir
( meilleur et ... r-épub.l.Lca tn , cela s' entend ! ). Pensez donc ! On
leur a promis un référendum : les voilà à nouveau sur leur terrain
favori 1 •

Durant ces journées "historiQues", toutes les ressources
démagogiQues de l'anti-fascisme - dont le principal mérite est
d'avoir jeté le prolétariat mondial dans la guerre fraticide de
1939 - 45 - ont été à nouveau utilisées pour tromper le prolétariat,
pour lui faire perdre de vue son véritable ennemi de classe :l'Etat
capitaliste, que la forme en soit fasciste et totalitaire ou parle-
mentaire et d émocr-a t i que, Ce Que l'on a réuss,i à dissimuler, une
nouvelle fois derri ère l'alternative démocratie-fascisme, ct est le
contenu de l'Etat de classe de la bourgeoisie : la dictature du
grand capital sur le prolétariat et sur toute la soc.Lé t é ,

+
+ +
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Il sera certainement utile, en ces jours où l'on agi te de
toutes parts le spectre du fascisme, de préci ser un peu ce que l'on
entend par ce terme.

La phase moderne du capitalisme, la phase impérialiste,
se caractérise essentiellement par la concentration monopoliste de
l'économie, la formation de syndicats, de cartels, de trusts capi-
talistes, l'établissement d'une planification capitaliste. Partout
disparaissent les caractéri st Lques du libéralisme cLas s i que , tandis
Que s'y substitue une plus grande discipline de la production ( Qui
ne fait Qu'exacerber l'anarchie fondamentale de la production ca-
pitaliste ), due à l'intervention croissante et despot i.que de gran-
des associations banquaLres et financières, puis de l'Etat lui-même
qui, d'organe de gouvernement et de police, passe au rang d'organe
de contrôle et mêmede gestion de l'économie. Parallèlement, à
l'échelle mondiale, s'affirme la domination toujours plus absolue
de queLques grands Etats sur le reste du monde.

C'est ce processus de concentration, de monopole, de des-
potisme éc onomf.que et social Qui caractérise le capitalisme moder-
ne, "fasciste" si l'on veut. La société bourgeoise n'en arrive pas
à ce stade par un accident de l'histoire, mais par une nécessité
objective, inéluctable, liée à la dynami.que interne du capitalisme:
" la concurrenc e engendre le monopole". Cette dernière phase n' est
iü une aberration, ni un retour, en arrière, commeveut nous le
faire croire l'anti-fascisme vulgaire; le monopole fondamental,
économique, social et politique de la classe bourgeoise s 'y affirme
seulement à son degré le plus aigu et dans tous les aspects du la
vie sociale. Le système capitaliste y dévoile seulement au grand
jour sa veritable nature. '

Cette évolution profonde de la soci été bour'geoLse n' est
donc pas liée à une forme déterminée de gouvernement - parlementa-
risme ou parti unique : la dialectique de l' histoire a fait du
bloc des "démocraties" l'héritier 'véritable et légitime de ce fas-
cisme qu'il prétendait abattre définitivement, dénonçant du même
coup toute la trahison des partis "communistes" Qui lui prêtèrent
main-forte. '

Lorsqu t en Allemagne et en Italie la bourgeo i sie pas-sa à
11brganisation de son parti urrique , en répudiant l'apparoil:gouver:
nemental de la démocratie traditionnelle, elle ne fiê Que mettre
la forme de son Etat en accord avec son contenu, en procédant à la
mise en place de sa dictature de classe ouverte et déclarée. Dans
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les pays "démocrati ques '! , au contraire, on laissa subsister la
façade démocratique de 'l'appareil d'Etat, le parlement èt la multi-
plici té des partis, toutes choses désormais privées, de significa-
tion, mais toujours aptes à tromper les masses ouvrières sur la, vé-
ritable nature de l'Etat. Deux grandes guerres mondiales ont laissé
la victoire au camp qui se ,prétendai t le représentant de la "Démo-
cratie", mais, précisément, il se révèle toµjours plus à une analyse
véri table que le monde moderne se dirige inexorablement vers des
formes toujours plus sévères de contrôle par le haut, de complexit é

bureaucratique, d'intervention étatique, d'étouffement complet de
toute initiative ou .toute autonomie périphériques, La bour-gèo Lsâ,e,
pourtant, ne se débarrasse de son attirail démocratique, qui lui
rend de si grands services, que lorsqu'elle y est contrainte par
les exigences de la lutte des classes. Mais alors, l'opportunisme
ouvrier immobilise le prolétariat dans 'la lutte anti-fasciste, dans
la lutte pour une forme différente ( et, du reste, vide de sens )
de ~ mêmeEtat bourgeo is, en éloignant le prolétariat de sa seule
voie historique: la destruction de l'Etat cap5taliste et l'érec-
tion' de sa propre dictature de classe, Ce "démocratisme" pèse par-
ticulièrement sur le prolétariat français qui n'a jamais su se dé-,
barrasser vraiment du poLds de la tradition bourgeoise du jacobinis-
me, tandis que le s multiples écoles de l' opportuni sme ouvrier spé-
culent continuellement sur de soi-disant nouveaux "thermidor" pour
émasculer son éner-g Le révolutionnaire et le détourner de sa vérita-
ble voie',

+

IV'lB.is'alors, nous dir'a-t-on, vous ne faites aucune diffé-
rence entre la démocratie et le fascisme ? Disons nettement qu1 il
'serait moins dangereux d' estomper les différences possibles que de
faire .de la démocratie et du fascisme deux systèmes fondamentalement
opposés, avant d'essayer de dége,ger la si,gnification Eolitique des
mouvements fascistes, au travers des exemples historiques que nous
en connaissons. Le cas de l'Italie et de l'Allemagne nous montre que
dans son aspect politique, le fascisme représente une con+r-e-iat.taque
de la bourgeoisie, appuyée sur de larges couches de la petite-bour-
geoisie, après l'échec d'une tentative insurrecti onnelle du proléta-
riat. Il survient dans une période de lutte des classes aiguë, où le
prolétaFiat a pris une. voie révolut ionnaire, s'est heurté à la force
répressive de l'Etat bourgeois (démocratique!), et se trouve dans
une période de reflux. Par suite d'une véritable ,division du travail
qui devrat t faire réfléchir les prolétaires, après que l'Etat legal
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ait réussi à briser le premier assaut, surgissent les corps francs
du "parti' totalitaire" qui achèvent la besogne, écrasent défini ti-
vement dans, .Le sang le mouvement et détruisent les organisations
du prolétariat,' Bien loin de s'opposer, démocratie et fascisme ne
sont que deux aspects d'une mêmeréalité: la conservation du ca-
pitalisme et de son Etat. On pourrait mieux dire encore : dans la
repression du prolétariat, les bandes fascistes ne sont que la
force çl_'appoint de l'Etat légal, commele prouve l'exemple de l'I-
talie où l'armée, la police et, mêmela .mar+ne furent employées
pour écraser le prolétariat là où il avait résisté victorieusement
à l'assaut des fascistes en armes.

, Face à cette situation, le courant de la Gauche Communiste'
Internationaliste auquel nous appartenons refusa d'accepter la po-
litique officielle de la direction cerrt r ist e du P,C. italien., Il
repoussa la tactique de l'anti-fascisme pur et simple,' la défense
de la démocratie, le front unique avec tous les éléments démocrates,
c'est-à-dire, en bref, le reniement de toute la plateforme cons-
titutive de l'Internationale Communiste. Pour nous, eh effa,non
seulement cet anti-fascisme vulgaire signifiait l'abandon complet
de la position marxiste révolutionnaire vis-à-vis de l'Etat hour-
geois, non seulement il désarmait les prolétaires devant le fascis-
me, nais" chose plus grave encore, il compromettait irrémédiable-
ment le mouvement futur du prolétariat, il ramenait les partis com-
munistes au rang ci. , opposants à l'intérieur des limites du système
bourgeois. L'expérience historique ê:. tranché définitivement ce dé-
bat, L'anti-fascisme a été le principal artisan de la mobilisation
du prolétariat. dans la deuxième guerre Lmpér ta Li.st e , A' la fin de
cette guerre, ,il a permis dans les pays "fascistes" vaincus, une
reconversion Il en douceur" (lui laissait l'initiative à la bourgeoi-
sie et ê: elle seule; dans les pays vainqueurs et "démocratiques", L..
soutint la remise en marche de l'appareil d' expLoi tation du pro,lé-
tariat en étouffant les convulsions sociales ccns écu t aves à la
guerre. C'est là tout le contenu réel de la "Rési stance Il et de la
"Reconstruction", deux grands mots qu'il faudrait traduire ainsi;
tribut du sang puis de la sueur versé par le proJ,.étariat pour le

,sauvetage, non pas de la démocratie, mais du capitalisme, Après la
première guerre mondiale, la, révolution russe lança au monde le
cri de menace et de défi des exploités qui reconstruisirent, sur
les ruines de la pour-r-Iture social-démocrate, leur organisation

, mondiale de lutte : l'Internationale Oommuni.ste j aprè s la deuxième
'guerre impérialiste, ce fut l' ignoble' comédie de la "Libération".
et des gouvernements d'union sacrée auxqueLs les partis ouvriers
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apportèrent leur caution. Toute l'oeuvre de l'anti-fascisme tient
dans cette différence !

+
+ +

Il est bien év Lderrt que la situation française d'aujour-
d' hui diffère nettement de celle de l'Italie des années 20 ou de
l t Allemagne des années 30, Nous chercherions en vain, aujourd 'hui,
-La moindre tentative du prolétariat français de menacer l'ordre
bourgeois; désorienté, indifférent ou manoeuvré par le stalinisme,
écrasé .pa r le poids de trente années de dégénérescence et de tra-
hisons, le prolétariat ne peut faire entendre sa voix. De quoi s' a-
git-il donc derrière l' appari tion de la dictature gaulliste? Il
s'agi t de l'éclosion d'une crise Qui couve depuis longtemps sous
les contradictions internes du capitalisme français: la décadence
du colonialisme, amorcée en fait depui s ia dernière guerre, qui:
sonna le glas des puissances coloniales classiques au profit de
l'impérialisme d'outre-atlantique. Pour de muJtiples rai sons, la
situation créée en Algérie par la pression du mouvement d'indépen-
dance arabe se prête difficilement à une liquidation" à l'amiable"
de la domination française, commece fut le cas de la Tunisie et du
Maroo, Les atermoiements et la faiblesse politique de la bourgeoi-
sie française lui ont 'ôté la possibilité de procéder à temps à une
série de réformes qui eût, peut-être, aiguillé l' évolut ion algé-
rienne vers une voie moins brutale. Encore faut-il bien comprendre
que cette impuissance de la bourgeoisie ne relève pas d'une sorte
de 'crétinisme collectif qui aurait frappé nos bourgeois ( commele
laisse su:pposer toute la propagande "progressiste" sur la "guerre

. imbécile" ), mais découle de circonstances objectives qui placent
la bourgeoisie française devant CEtte contradiction: continuer de
menez-sa poli tique traditionnelle de "grandeur nat Lcna Le" ou même
"impériale", alors qu'elle n'en a plus les moyens; La place de,
grande puissance impérialiste de LatPr anc e , sa possibilité de jouer
le rôle d' "Etat-usurier", comme'le disait Lénine, pour une partie
de l'Europe, étaient li ées à la conservation e: au pillage de l t em-'
pire colonial, que le' repartage du monde cons écu tif à la œconde'
guerre mondiale et le mouvementd'indépendance des peuples de cou-
leur - en l'absence mêmed'une solidarité révo lutionnaire effective,
du prolË§tariat métroiciITtain -' condamnent à disparaftre. La bour-
geoisie tente désesp8réme nt de cons er-ver l'Algérie parce que ce sent
toutes 'les possessions coloniales ou semi-coloniales de la France
qui sont en jeu, en plus des intérêts directs d'une fraction de
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cette bourgeoisie et, dans l'avenir, la stabilité de la structure
sociale française dans LaqueLl.e la nombreuse petite bourgeoisie vit
précisément des miettes 'du festin colonial. IVlaiscet effort, parce
Qu'il va contre le sens profond de L' ht at oLr-e , ne fait qu'aggraver
la situation Qu'il est censé redresser : la farce trag i.que - tra-
gique, parce Qu'elle est synonyme de guerre à outrance, de massa-
cres sur une échelle plus vaste encore si possible et de sur-exploi-
tation pour le prolétariat métropolitain - de l' "intégration" re-
prise par de Gaulle, ou la sortie d'un, film de propagande intitulé
" dix millions de françai s ", ne changeront rien à l' af:f;'aire. Les
réali tés éconoou ques sont là: le défici 1; de la baLance des paiements
Qui était de 492,5 milliards en 57 a continué de s'acc'Toître en 58,
passant de 31 milliards pour le mois de févr:i,er à 54 milliards pour
le mois de mai; la dépendance économique et financière vis-à-vis
de l'Amérique et de l'Allemagne ( qui a couvert une partie du prêt
de' 655 millions de dollars en janvier ) va s'accentuant, tandis Que
se profile à l' horizon la silhouette mer.a çan t e du "marché commun",
Bien évidemment, nous ne ci tons pas ces données pour nous en attris-
ter ( à la .manière de nos "communistes" toujours fort soucieux de
l' "intérêt national" ); le prolétariat n'a Que faire des nct tons
de' grandeur nationale, d'intérêt national, car sa mission histori-
que est d'être le fossoyeur de la nation elle-même.

La toile de fond de la sitaation actuelle, c'est donc la
décadence irrémédia ble du système colonialiste classique, fondé sur
l'occupation te:mi.toriale des pays exploités, Mais ce qu'il faut sou-
ligner, 'c'est que la bourgeoisie peut régler en toute liberté cette
si tuation critique grâce à la complicité effective des partis oppor-
tunistes. Elle n'a point affaire à un assaut du prolétariat à l'in-
térieur, à aucun moment elle ne s'est trouvé en face d'une solidari-,
té agissante du prolétariat français avec le mouvement de, libérati'or_
algérien; toutes les réactions ouvrières ayant été étouffées ou sa-
botées ouvertement ( commece fut le cas pour les manifestations de
rappelés ) pal' le parti "communiste". Et c'est là la différence es-
sentielle de la situation actuelle avec les fascismes allemand ou
italien qui étai ent des contre-offensives dans une ambLance de guer-
re ci vile, de guerre de classes. Aujourd 'hui, la bourgeoisie fran-
çaise peut faire cavalier seul, elle peut aménager préventivement
son Etat commeelle l'entend, pour pallier aux soubressauts qu' en-
traînera probablement l' "aus t ér t té" qui nous est promis e. Et c ' est
devant cette farce, non pas tellement du -Casc t sme que de l t anti-fas-
cisme, qu'il faudrait Que le pr-oLé ta.r i.at oublie une nouvelle fois
les dures leçons de l' histoire pour veni:r se prosterner devant la
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r épubâ t que défunte ? C'est pourtant ce Que font de prétendus gou-
vernements d'avant-garde, dont le rôle semble être de sauver la
mise des opportunistes dans tous les moments cr LtLques , de jouer, .
sur une petite échelle et vis-à-vis du stalinisme i le rôle Que
celui-ci joue vis-à-vis de la bourgeoisie, Devant l'épouvantail du
f'ascLamevLe r éf'Lexe opportuniste a, une fois, de plus" joué: les
anarchistes .de la Fédération Libertaire et les trotskystes du P.C.I.
sont allés jusqu'à apporter leur appui à un :'Comité, 'pour la défen-
se de la Répub'l i.que ". Ils retrouveront ainsi, avec une cer-taf.ne
LogLque, leurs positions anti-·fascistes de la période de guerre qu L
les firent participer à la guerre impérialiste sous la forme ca-,
mouflée - et pour cela plus ignoble encore - de la rési stance des
partisans.

+
+ +

Dans la situation actuelle, il n'est pas exclu que la
classe ouvrière tente quelque riposte sous l'aiguillon des com-
pressions de, salaires et de la mobilisation de plus larges couches
de jeunes travailleurs. Une certaine agitation sociale peut donc
naî+r-e , Il' faut avoir le courage de reconnaître que si de tels
mouvements éclataient" alimentant pr esque inévitablement la fausse
alternative démocratie-fascisme, ils ne pourraient Bchapper à l'is-
sue d'échecs et de confusion à laquelle une .teLl.e orientation les
voue qu'à la condition de reprendre un minimumde motivations
strictement classistes, fut-ce sur un plan purement défensif.:
lutte pour les conditions ,de vie et de travail} refus des Lmpé «

ratifs officiels. Ce serait évidemment pur défaitisme que de re-
fuser aux travailleurs le droit de lutter pour ces ob j ect i.f s ,limi-
tés mais préci s , sous prétexte Que les forces polit iques qui les
guident les immobilisent sur des objectifs de conservation sociale.
Mais un défai tisme pire encore serait celui qui entretiendrait
chez eux l'illusion qu'ils peuvent parvenir à des résultats post--
tifs sans répudier complètement la fausse alterna{ive idéologique
dans laquelle l'opportunisme ouvrier les a enfermés, Une véritable
lutte ouvrière devra re je tter toute l' idéo logie propagée, dans le
prolétariat par, trente années de démission poli tique de ses repré-
sentants; elle devra rompre radicalement avec eux et Leur-s program-
mes. On voit bien qu'il s'agit là du problème fondamental que nous
sou.Levons sans cesse ; la renaissance d 'un véritable parti de clas-
se. ,Si celui-ci ne peut surgir sans un cha.ngement radical dans le
comportement des fract.ions les plus combattives de la classe ou-
vrière, un premier pas sur ce chemin long et difficile serait acc ome
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pli si les travailleurs à la pointe du combat, dans une éventuelle
agitation,sociale, s'attachaient à substituer au mot d'ordre de
" défense des libertés republicaines", la revendication cat égor i.que
de l tarrêt des opérations en Afrique du Nord et du rapatriement
immédiat du contingent.

En théorie nous connaissons la réponse du pr-oLé'tar-La t à
la situation presente: il doit proclamer sa solidarité avec le
mouvement d'indépendance algérien' et répudier tout appui à la po-
li tique de la bourgeoisie, repoussant avec une égale force la con-
tinuation de la guerre sous l'étiquette "démocratique" ou du "pou-.
voir personnel", qu'il confond dans une mêmehaine irréductible
de classe. Mais nous ne nous illusionnons nullement sur les possi-
bilités pratiques d'une telle 'orientation. Bien des années devront
s' écouler avant que le prolétariat puisse se porter sur une posi-
tion aussi radicale. Mais ce ne serait pas oeuvrer à en rapprocher
la date que de chercher à agir à tout prix aujourd'hui, en semant
la confusion et en faisant chorus avec le gros de la troupe oppor-
tuniste.

La seule façon d'être utile à la classe ouvrière, la 's eule
façon de travailler efficacement à la reprise de demain, consiste
à énoncer ~ restrictions les principes fondamentaux de l'action
autonome du prolétariat, à " ne pas faire marchandage des princi-
pes". Il nous faut dénoncer tous les systèmes poli tiques de la bour-
geoisie - la démocratie, tout-autant que le' fascisme - commedes
formes de l'oppression et de l'exploitation du prolétariat. Il
nous faut dénoncer l'enregimentement du prolétariat dans une pré-
tendue croisade idéologique confir-e le fasci sme qui n'a pas d'autre',
contenu social que de détourner la classe révolutionnaire de sa
voie historique: l tassaut du pouvoir bourgeois et l'établissement
de la dictature du prolétariat, la seule capable de mettre un 'terme
définitif à l'exploitation de classe, a ..V,esclavage salarié.

Lorsque le prolétariat re surg i.r-a sur la 'scène politique,
il agira pour son propre compte" pour instaurer sa propre dictature,
et non pour servir de masse de manoeuvre à une fraction de la bour-
geoisie, pour sauver la bureaucratie et la cOâl1tion de partis Qui
ne sont que les agents de son exploitation et' de son oppression.,

Pour l'instant, concluons simplement et"., mathématique-
ment: démocratie + f'aaca sme = conservation du capitalisme.
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j

LES CAUSES HISTORIQUES DU SEPARA']'I SME ARABE,

La définition poli tique de la vague de mouvements d'indé-
pendance qui, partie de l'Asie, a submergé les pays arabes et
s t appr ê t e à gagner le continent africain, demeur-e complexe et '
difficile, On ne peut nier sa portée historique considérable sans
toutefois ignorer qu'elle ne présente pas, en tous lieux et sous
tous ses aspects, ce profond caractère de subver s i.on sociale qui,
seul, méri t,e le nom de révolut ion. Tel est le cas notamment du
mouvement pan-arabe dirige par l'Egypte, qui se pose indéniable-
ment en adversaire résolu de l' impérialisme- blanc, mais ne compte
à son actif aucune modification sérieuse de la structure économi-
que et soc iale de ce pays, qui conserve, sous son nouveau régime
politique, les formes archaïques d'exploitation et d'oppression du
temps du roi Farouk.

L'étude qui suit a pour objet d'exposer les raisons pro-
fondes de cet état de chose dont il faut rechercher les causes,
d'une part dans la puissance monstrueuse de l'impérialisme moder-
ne, que le prolétariat divisé et désemparé Be combat pas, de l' au-
tre dans les antécédents hLst oz-iques du mouvement pan-are.be et
dans les conditions économiques et naturelles spécifiques qui O;Tt
dominé t.out et L'évolution des Etats qui, au cours des siècles, se
sont en vain attelés à la' tâche de leur unification politique.

On ne saura i t ignorer que 'ces questions intéressent au
plus haut point l'avenir du mouvement prolétarien Lrrterna't LonaL,
Plus les bases historiques des peuples qui se constituent en Etats
nationaux sont puissantes, plus grandes sont leurs possibilités de
lutte victorieuse contre l'impérialisme, plus radicale' est la '
transforma tion économique qui en résulte et, par suite, plus mas-
sif l'appui .que les classes travailleuses de ces pays pourront
apporter à la lutte internationale pour le socialisme, Quand ces
bases sont débiles ou inexistantes, le combat contre l'oppresseur
blanc est plus difficile et plus incertain, et la transformation
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sociale qui en est le corollaire est bien moins profonde. Mais,
comme,dans ce cas l'intervention du prolétariat des métropoles
contre l'impérialisme de sa propre bourgeoisie doit prendre,
pour faciliter -La libération de ces ,peuples de' couleur, une plus
grande ampleur, les rapports entre le mouvement d'indépendance
nationale des pays coloniaux ou par-a-ecoLonf.aux et la lutte des
classes dans les pays capitalistes développés s' avèrent bien
plus étroits.

Dans les pays qui ont accompli leur révolution nationale
au cours de ces deux derniers lustres, ce résultat est un fait
posi tif parce qu'il a inauguré une ère de production moderne et
dt industrialisme qui doit fournir au proLé tar-Lat mondial de nou-
veaux et apprécia b~es corrtf.ngerrt s pour l'off ensi ve finale contre
le capitalisme. Mars dans le pays où la lutte contre l'impéria-
lisme ne peut aboutir qu ' à la faveur d'une profonde vague, sociale
interne, à laquelle, dans le rapport actuel des forces, L' impé-
r ialisme fait obstacle, cette irruption des masses, lorsqu telle
trouvera ses conditions propices, pourra constituer un catalyseur
non moins décisif pour généraliser la reprise prolétarienne sur-
venue au sein des métropoles capitalistes et unifier, sous le
drapeau de la révolution communiste internationale " toutes les
révoltes contre l'ordre existant ".

Ainsi, dans les deux cas, le mouvement actuel des peuples
de couleur exprime un phénomène h'i.st or i.que progressif, soit par-
ce qu'il apporte un appui décisif à la révolution prolétarienne
lorsqu'elle est commencée, soi t parce <LU' il peut contribuer à la
mettre en' route et à l'amplifier.

Le problème de l'unité arabe: chimère de l'unificati0ll "par le
sommet Il

Les évènements survenus durant le mois de mai 1957 en
Jordanie ont éclairé d'un jour cru 'les méthodes d'action de l'im-
périalisme moderne, de celui qu ton peut appeler, en considération
des nouveaux et formidables moyens technico-·militaires dont il
dispose Il l'impérialisme thermo-nucléa:,.re", Il l'impérialisme
des porte-avions",

, C'est en effet grâce à la pr.ésence menaçante des unités
de ,la VIme flotte américaine que les cliques conservatrices de
Jordanie et leur chef, le roi Hussein-Dey,' avaient pu exercer
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une dure répression sur le s par+ i sans du pan-arabisme de Nass er , En
permettant au parti de la cour, appuyé par Les hordes de bédouins
et par la garde circassienne, de poursuivre et d' empr-rsonner les
révolutionnaires arabes, la force militaire yankee a démontré que
l'impérialisme moderne n'a plus besoin de prendre en charge la
t~che de la répression armée des révol t es des populations indigènes
misérables, Il ne lui est plus nécessaire d' occuper- milj,tairement
les territoires où se déchaîne la r-ebeLâ i.on, il lui silffi t de
renforcer le pouvoir des despotes ou roitelets à sa solde par un
si,mple étalage de sa puissance destruc tri ce et sans avoir à s'en
servir.

Cependant, dans le cas de la Jordanie, d'autres facteurs
politiques entrent en jeu. Ce pays réunit en son sein toutes les
contradictions du mondearabe et en pa r t LcuLaer , les corrt.radi.ctLons
dans lesquelles se débat la tentative de Nasser d'en réalisEr l'u-
ni té. Il s'avère que cette unification restera chimérique aussi
longtemps qu'elle sera tentée par la voie de "l' unit é au sommet"
ctest-à-dire par le moyen d t ac corô e entre les Etats qui contrôlent
la péninsule : l'Egypte et la Sy:üe d'une part, l'Irak, .La Jorda-
nie, l"Arabie séoudite et les principautés du golfe Persique de
l'autre.

Toute révolution bourgeoise a pour tâche fondamentale
d'abolir le particularisme étatique spécifique du féodalisme. Ce'
résultat, déjà très avancé dans l'Asie centrale et orientale
( Inde, Chine ) se présente sous un jour bien plus difficile dans
le proche Orient où, en dépit de l'uni té de race et de langue,
existent plusieurs Etats arabes dont certains sont farouchement
opposés à toute intégration dans un ensemble politique unitaire,
Il est bien certain qu'à défaut d' une large révolut'ion popul.a.Lre ,
seule une supériorité militaire indiscutable pourrait permettre à
l'Egypte de réaliser cette unité, Mais il est non moins évident
qu'une telle force fait totalement défaut à l'armée de Nasser dont
on a vu, dans la campagne du Sinaï, qu'elle s'était commevolatili-
sée devant les chars d+a seaut israëliens, Aussi l'Egypte n'a-t-elle
pu accomplir qu'une partie de sa tê.che en s'unifiant avec la Syrie
tandis que les autres Etats voisins lui sont hostiles et bien dé-
cidés, commel'ont montré les évènements de JOl'danie, à s'y oppo-,
ser par tous les moyens, ayant pour celà d'excellentes raisons d-mt
les moindres ne sont pas les liens qui les unissent aux Etats-Unis
et les "royaltie,s" que leur prodiguent les riches compagnies pétro-
lifères américaines. La présence de ces pays dans la Ligue Arabe
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nt a pas d'autre but que de faire échec aux tentatives unificatrices
de l'Egypte et de la Syrie.

Jusqu'à la défaite des forces extrémistes du pan-arabis-
me en Jordanie, l'impérialisme occidental ne pouvait appuyer ses
manoeuvres de division des pays arabes et d'isolement de ItEgypte
que sur le seul Irak. Après cette d éf'af te, non seulement la coa-s
li tion pro-occidentale et anti-égyptierule qui groupe, sous le
drapeau du Pacte de Bagdad, l'Irak, la Turquie, le Pakistan et
l'Iran, -s t é ta t t trouvée renforcée par l'appui que lui apportèrent
les Etats-Unis tout de suite après l'accord qu' ils avaie~t, ooncku
aux Bermudes avec l'Angleterre ( mars 1957 ) mais encore cette
coalition avait trouvé un climat poLft Lque .f'avo r-abLe dans le
conflit survenu entre l'axe Le Caire-Damas 'et la Jordanie. Séoud,
en prenant position pour Hussein-Dey juste au moment où' celui-ci
donnai t la chasse aux parti sans jordaniens du pan-arabisme ,avai t
rejeté dans l'isolement les alliés de l'Egypte et de la 'Syrie.
Le contraste qui s' était manifesté depuis 1955 entre les pays
champions de l'unité arabe et ses advérsaires groupés autour de'
l'Irak, se terminait, dans cette première phase, par l'isolement
des pr-eurte r s ,

Quelle que soit, pour l'avenir, la portée du revirement
qui s'est produit en Arabie Séoudite, où Séoud a du céder la pla-
ce à son frère, moins hostile à l'Egypte, il n'est pas douteux
que l'ingérance américaine dans le Proche-Orient continue à jouer
sur les scissions profondes qui déchirent le monde arabe. Mais
les intrigues diplomatiques de l'impérialisme sont-elles la seule
cause -de cette division des Etats Arabes, commel'affirment à la
fois la propagande du pan-arabisme et celle du national-communisme
international? Ou, au contraire, n'est-ce pas parce que cette
division a des causes plus profondes, liées à la situation des
pays du Proche-Orient, que l'impérialisme peut l'utiliser à son:
profit?

L'organisation de la "nation arabe" en un Etat unitaire
s'étendant de l'Irak au Maroc est cer-ta i.nement ;' dans le cadre
bourgeois, une, aspiration révolutionnaire. lI'Jais le progrès indus-
triel ainsi que la décomposition des rapports sociaux pré-bourgeois
au profit de rapports modernes, capitalistes ( l' urMi~ation arabe,
en l'absence de la révolution communiste du pro Lét ar iat dans les
pays de capi talisme développé, ne pourrait aller au-delà d'un tel
objectif) sont des faits révolutionnaires alors que l'idéologie
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e.t la politique du pan-arabisme de type nasserien, loin de l'être,
quoi qu'en disent les bavards des partit! de Moscou, demeurent
enfermées dans le carcan des utopies conservatrices, Qu'ill1a.voue
ou non, le pan-arabisme de Nasser ne vise à rien d'autre que
de procurer aux Arabes d'Afrique st d'Asie ce que la Confédération
Nord-Américaine a procuré aux ;,méri cains, l'Union Soviétique aux
Russes, l'Union Indienne aux Hindous; mais, pour des, raisons de

'classe', ses dirigeants ne comprennent pas qu 1 à l'origine de ces
organismes d'Etat il y eut toujours de profondes révolutions qui
introduisirent - ou sont encore en train d'introduire - de nouveaux

, modes de production et de nouvelles fo-rmes d "organisation sociale.
Or les pan-arabistes enragés du Caire ou de Dama.s , qui rêvent
d'une édition moderne des fastes passés, du Califat, sont révolu-
tionnaires aussi longtemps que l'objet de leur haine se situe au-
delà des fronti.ères de leurs pays respectifs; mis ils ne le sont
plus dès lors qu'il s'agit des af f'ai re.s intérieures de ces pays.

Il n'existe donc qu'une possibilité d'unifier le monde
arabe, en liant ce mouvement d'unification politique à un mouve-
ment d'unification économique et socLaLe qui ne peut être qu'un
mouvement révolutionnaire. Ce dernier peut seul détruire les an-
tiques structures féodales - et mêmepré-féodales commecelles
des hordes de bédouins qui soutiennent Hussein-Dey - dont, le
poids de conservation sociale n'est pas il. démontre)? et qui con-
traste avec l'-extraordinaire évolution politique de l'Etat d'Is-
raël, si proche mais non arabe, dont la création a constitué une
véritable "transplantation" de capitalisme, Mais, tournant le dos
à une telle révolution sociale, le pan-arabisme à la Nasser pré-
tend recueillir les fruits de cette révolution tout en 's'efforçant
d t en étouffer le germe. .

En définitive, il nt y a , théoriquement que deux modes
d'unification du monde arabe: la conquête militaire par un Etat
hégémonique détruisant par la f or ce i La pluralité des pouvoirs
politiques et la division territoriale dans les pays de langue
arabe ou une révolution des classes inférieures qui, rènversant
l'ordre établi, jetterai t les bases d'un Etat uni taire.

La première solution est rendue impossibie par la défaite
militaire de l'Egypte, incapable sur ce plan, de remplir le r61e
tenu autrefois par la Prusse dans l'unification politique de l'
Allemagne et par le Piémont dans celle de l'Italie. D'autre part,
les attitudes respectives des Etats-Unis et de la Russie laissent
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facilement prévoir qu'une guerre entre Eta t.s arabes se transfor-
merai t irrévocablement en une conflagration plus générale par
l'adhésion, ouverte ou dissimulée, de certains de ces Etats au .
bloc oriental et des autres au bloc Atlantique. La venue de la
VIme:Flotte américaine dans les eaux libanaises ne laisse aucun
doute à ce' sujet.

L'impérialisme yankee est ainsi en premier lieu le prin-
cipal obstacle à l'unification du monde arabe car les Etats-Unis
ne peuvent si facilement renoncer au monopole du pétrole et des
bases stratégiques qu'ils convoitent dans cette région, dissimu-
lant leur cupidité sous l thypocri te formule de la "doctrine Eisen-
hower" par laquelle ils st engagent il "défendre l' intégri té des
Etats arabes", c'est-à-dire à rrainteni'r,la division politique
grâce à laquelle ils assurent leur prédominance sur ces pays.Aussi
longtemps que durera l' écrasante pression américaine sur cette
partie du globe, le mouvement pan-arabe stagnera dans l'impuissance
dont il f aLt preuve aujourd'hui.

Quant à la seconde solution" celle de l'unification par
une révolution sociale, les conditions, qui lui sont nécessaires
font encore totalement défaut. Le mouvement patronné par Nasser,
en dépit de la démagogie déployée par ses chefs" ne peut se défi-
nir en aucun cas commeun mouvement révolutionnaire de masse. Il
ne s'est accompagné d'aucun bouleversement social, se limitant à
greffer sur là mêmestructure socf.aLe qui appuyait la monarchie
de Farouk un régime poLtt t que qui n'en dj,ffère que par l'orienta-
tion de sa poLft Lque étrangère (' encore qu'il Y aurai t lieu, sur
ce point, de formuler dt importantes réserves ) et cette orienta-
tion nt a pu se délimiter de la précédente qu'à la faveur de L' ap-
parition de nouveaux rapports de force entre les grandes puissan-
ces mondiales, En d'autres termes ce n'est pas une poussée révo-
Lut aonne i r-e.des masses qui est à l'origine de cette "nouvelle
politique extérieure" que Nasser a inauguré avec la nationalisa-
tion du canal de Suez, Contrairement à ce qu'affirme sa propagandes
présentant ce geste commeune action d' écLat et une démonstration
de la prétendue "révo1ut ion sociale" survenue en Egypte, et aux
échos favorables que lui apporte la presse russe et staliniste,
cette poli tique spectaculaire est destinée à cacher le profond
conservatisme social qu'elle recouvre et les conditions misérables
de, la population égyptienne qui continue à 'vivre dans des' modes
extrêmement arriérés et indignes de la tâche historique de toute
bourgeoisie digne de ce nom.
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La fondation de la République Arabe Unie reste dans le
cadre de cette poLâ tLque , Apporte-t-elle, tout de même, l' ébauche
d'une solution au problème de l'unification du monde arabe? Non,
elle ne fait Que concrétiser la' scission Qui s'était produite
lors de la crise jordanienne, En effet, ~ cette République Arabe
Unie qui groupe l'Egypte et la Syrie s'est tout de suite opposée
la Fédération arabe issue de l'union de l'Irak et de la Jordanie,
Encore une fois l'unification du monde arabe grâce à des ententes
entre les Etats continue à être une vaine chimère. Pour s' effec-
tuer elle doit, commenous l'avons dit, suivre des voLes diffé-
rentes : elle ne peut se faire par des modifications de l'ordre
consti tué exis tarrt mais , au contraire, par son renversement total;
elle' doit suivre la voie révolutionnaire.

La Question importante est de savoir Quel est le mouvement
politique Qui soit capable d t aasumer- la terriblè tâche de guider
la révolution arabe, Mais, pour le moment, nous ne pouvons encore
nous occuper de ceci, étant donné qu'il est avant tout nécessaire
d'étudier les causes hast or i.ques qui empêchent 'la réalisation de
l'unification étatique des peuples d'Asie et d'j,frique de langue
arabe. Nous ne prétendons pas épuiser en ces queLques lignes un
travail aussi imposant et pas davantage d'en étendre le plan
complet, mais seulement d'en extraire, et ce non pas d'une façon
définitive, les grands problèmes Qui s 'y rattachent. '

Avant tout, comment la question doit-elle être posée ?
Nous pensons qu'on ne peut le faire qu'en ce $' terme s : quels sont
les facteurs historiques qui empêchent la formation d'un Etat
national arabe et favorisent la perpétuation du néfaste sub-cnat Lc-
nalisme des artificiels Etats arabes actuels, et qui agissent dans
le sens opposé aux tendances unificatrices qui découlent de la
communauté de langue, de ,l'origine raciale et des traditions qui
distinguent les peuples qui habitent l'Afrique Septentrfunale et
l'Asie Occidentale, du WJarocà l'Egypte et de la péninsule du
Sinai au, Golfe Persi Que ? '

QuiconQue croit répondre à une telle Question en ~sant
dépendre de l'impérialisme capitaliste toutes les causes de la
scission qui déchire le "monde arabe", donne une vision incomplète
du phénomène. Et on comprend parfaitement cela, si l'on pense que
la division et la "bqllmnisation" de la nation arabe se vérifié'.
bien avant la venue de l'impérial:i,sme. En effet, les antiques trio,
bus qui, venues d'Arabie è.la suite de ln ruvc.l,llt.:ion r.el:i,gi.euse et
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sociale de Mahomet, se ruèrent à l'assaut des pays voisins et
conquirent leurs emplacements actuels en Asie et en Afrique, ne
réussirent pra t t quement pas, malgré leurs liens de sang et de
culture, à constituer une nation. C'est pour un bref moment seule-
ment Que le Califat réussit à imposer l'autorité d'un pouvoir cen-
tral sur l'immense empire islamique. Il n'est donc pas exact de
dire Que la division des arabes soit un effet de la domination
impérialiste. Il est vrai, au contraire, que la domination impé-
rialiste a pu poursuivre ses fins' justement en exploitant les
'puissants facteurs historiques qui, depuis le Xmesiècle, emp@-
chent l'unification d es arabes.

En d'autres terme s , nous devons recourir, pour expliquer
la cause immédiate de la sujét Lon des arabes à l'impérialisme
capitaliste, aux luttes intéstines qui se manifestent dans l'exis-
tence de nombreux états de dimensions diverses mais tous également
impuissant s à se soustraire à l'étau de l' exploitation et de l' op-
pression impérialiste. Mais expLf.quez-leur désunion uniquement par
l'intervention impérialiste serait tomber dans une pure tautolo-
gie. En réalitd, les causes de la division des arabes sont inti-
mement liées à l'épopée mêmede la conquête musulmane.

Le cycle passé.

Le mahométanisme, codifié dans le Coran, fut l t idéologie
de la révolution sociale des populations nomades du désert, adon-
nées à l'élevage du bétail en ip ér-i.ode normale aussi bien qu'à
l'usage de la razzia, qui se soulevèrent contre la pui ssante .o.Li.-
garchie mercantile dominatrice de La Mecque. Les éleveurs de bé-
tail - les bédouins - et les petits cult i vateurs constituaient, à
L' époque de la prédication de N'lahomet la très grande majorité
des habitants de la péninsule arabe. Sur eux se .dr es sa i.t la domi-
nation de classe des marchands de La Mecq_uequi monopolisaient le
commerce maritime à travers la Mer Rouge et, les transports cara-
vaniers Qui reliaient l' arri ère-pays aux ports de la cat e t et Qui
allaient jusqu'à opérer la jonction par voie de terre, le long du
Sinaï, des courants commerciaux de l'Europe et de l'A.sie. Dans
leurs mains se concentraient toutes les richesses, y compris les
denrées alimentaires, que les tribus nomades étaient contraintes
d'acheter à des prix exorbitants, q_uandla s èc hez-e'sse décitJ1.ait
les troupeaux. Exemple non fortuit dans l' histoire des révolutions,
Mahomet était un "transfuge" de la cLasse dominante, passé o.ans
le camp de la révolution, ayant été jusQu'à l' Hégire un riche mar-
chand de la puissante tribu des Koreïscistes,
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A cause des conditions historiques spéciales de l'époque
où -e Ll,e se déroula, la révolut ion mahométane ne put' être qu'une
~pplication, à l'échelle collective, du pillage bédouin, c ' est- à-
aü'e une forme inférieure de l'expropriation de la r ache'sse , La
" guèrre sainte" islamique fut, à l' orig',üe, U!1eguerre sociale
contre l'usure et l'oppression de la richesse, IVlaisla révolution,
issue victorieusement de la guerre sociale, ne pouvait atteindre
son but qu'à la condition de se transformer en un féodalisme agrai-
re, commecela se produisit lorsque les conquérants barbares eu-
rent renversé l'empire romain. A cela s'opposaient les conditions
naturelles du pays, en grande partie désertique. Dans l' histoire
de l'Islam le désert joue un rôle de première importance, et cela
prouve combien les conditions matérielles "déterminent le s desti-
nées" des peuples, ainsi que certains aiment il. dire,

La révolut ion qui avait allumé la gue'r re ci vile entre ara-
bes ne put .s t ar-rê t er lorsque les armées islamiques eurent, sous
la conduite du "Prophète", conquis et pacifié leur patrie d' origi-
ne: l'Arabie. Ne pouvant atteindre ses buts à l'intérieur, étant
donné que la plupart des combattants révolutionnaires de la pre-
mière heure et des nouveaux convertis s'étaient trouvés eX111usdu
butin, il devint nécessaire de forcer les frontières des pays li-
mitrophes. Ainsi la "guerre sainte" mahométane prit sous ses suc-
cesseurs - les Califes - les formes d'une invasion barbare, qui fut
impétueuse et irrésistible parce que sur son chemin elle s 'augmen-
t ai t de tous les opprimé s et de' tous les exploit és , Ceux-ci se
convertissaient avec enthousiasme' à la nouvelle religion qui, avec
son idéologie enflammée', appelait à elle les humbles et les 'pauvr es ,
et repoussait avec d'apocaliptiques malédictions les riches et les
usuriers, La terrible éruption sociale envahit et submergea en
peu de temps l'empire bysantin et l'empire' perse des Sassanides
qui perpétuaient tradi tionnellement contre les "barbares" en Orient,
la fonction déjà accomplie par Romeen Occident, Véritables "ga-
lères de peuples" et lieux de la domination de classe la plus raf-
finée, ils s'opposèrent en vain à la conquête musulmane. Exemple,
frappant de la façon dont des Etats antiques, puissants mais con-
servateurs ~euvent être pliés par d'autres Etats de formation ré-
cente, ou memeen voie de formation, mais rendus invincibles par
la fureur révolutionnaire qui les pousse!

En peu d' année s , de 632 ( date de la mort de Mahomet) à
720, la conquête musulmane s'étendit à un immense territoire. Du
Sind ( région sud-orientale du Pakistan actuel) son étendue allait
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jusqu t au delà des Pyrénées. L'empire perse sassanide avait été
détrui t, l'empire bysantin énormément mutilé. L'Asie Mineure,
la Syrie, la Palestine, l'Egypte 'Romaine, le Maghreb étaient
perdus pour Bysance s c La monarchie visigoth d'Espagne avait été
balayée et disparaissait à jarna.i.s, . L'empire pluriséculaire sassani-
de, comprenant l'Irak et l'Iran actuels jusqu'à l'Amou-Daria,
s'écroulait avec fracas et ses antiques cités commeBagdad,'de-

venaient les centres de la nouvelle ci vilisa~ion du Coran. Une
:immenserévolution transformait le monde. En se référant à cela
apparaît d'autant plus surprenante 1.1incapaci té des arabes, con-
quérants magnifiques, de créer un état national,

" . ....Sous cet aspect les arabes representent peut-etre un cas
unique parmi les peuples conquérants, Les mongols par exemple,
réussirent à fonder des ewpires beaucoup plus vastes que l'empire,
musulman1 mais ils occupèrent peu de temps les territoires con-
quis, finissant par se retirer dans la patrie d 'crigine ou étant
ethniquement absorbés par les populations autochtones. Les arabes
au contraire réussirent à se superposer aux populations assujet-
ties et mêmeà transformer en propre patrie les territoires, con-
quis; mais ils faillirent totalement dans la tentative de dépas-
ser leur particularisme barbare et de se donner un gouvernement
politique unitaire, un Etat national. Cect devait z-eta.rde.r énor-
rnément, nous le voyons aujourd 1 hui, le développement historique
de l'Afrique et du Moyen-Orient.

A dire vrai, il fut un temps o ù il apparut que la tendance
uni taire dût pr évaloir dans le monde islamique enflammé; ce fut
l'époque qui vit le Califat passer dans les mains de la dyna stLe
des Oméyades ( 600- 750 ). Sous ceux-ci l'Isnm atteignit son ,
maximumd'extension territoriale, puis commença l'inéluctable
déclin. Les Oméyades, divergeant quelque peu de l' orthodoxie po-
li tique du Coran, tentèrent de liquider le sépara ti sme, pr-ofond é-

ment lié aux traditions d'un peuple qui avai t erré pendant des
siècles dans le désert, ne connaissant pas d'autres forme de vie'
&\ciale que la tribu nomade, rebelle à toute forme de contrainte
qui ne fut pas celle exercée par la nature •.

Ce fut une expérience à peine ébauchée. Le grand plan
politique d'une monarchie nat.t onaâe iabso Lue et héréditaire, s'ap-
puyant sur une bureaucratie militai re et ci vile qui aurait assuré
au pOUVOircentral un contrôle régulier sur l"immense empire, de-
vait s'écrouler misérablement. Les forees de l'atavisme anarchique
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bédouin devaient prévaloir sur les tendances centralisatrices et
nationales. Le communismeprimitif tribal, collectiviste à l'in-
térieur et anarchique vers l' extérieur, avait permis aux nomades du
désert, éleveurs de brebis et de chameaux, implacables pil~eurs de
caravanes et de villages paysahs, de r enver ser- l'aristocratie mer-
cantile de La' Mecque. Il avait fourni l'a:"iment d'une foi fanatique
et d'un courage extraordinaire à la révolution mahométane. Mais il
eut une action négative quand, les armées islamiques étant sorties
d'Arabie et ayant conquis l'immense empire', il s 'agît de donner à
celui-ci une assise politique qui lui en as surâ t la continuité.

, D'aucun pourra s'étonner que nous attribuions une certaine
influence négative au communismeprimitif bédouin; Mais, pour les
marxistes le communismen'est pas une idole à laquelle on ne doive
adresser que des louanges. Il existe un communismeprimitif qui
marque la sortie de l'espèce humaine de son existence à l'état bes-
tial et' en tant que tel c'est une révolution d'une portée incommen-

A , •surable, peut-etre la plus grande de toutes les revolutions. En
s' associant, l'anthropoïde devint homme. Quel plus grand hommage
~ marxisme peut-il rendre au communismeprimitif? Tout ce qui
existe et existera encore entre ,le communismeprimitif et le' com-
munisme moderne est, pour le marxiste, une infâme mais nécessaire
parenthèse dans l'existence de l'espèce,

la ruineuse scission entre SchLtt es et Sunnites, c 'est-à-
dire entre la vieille garde du mahométanisme qui avait accompagné
le Prophète dans son émigration - l'Hégire - de La t~cque·à Médine,
et les innovateurs, devait faire crouler pour toujours les struc-
tures encore fragiles de l' Etat National arabe. La dynastie des
~bbassides qui s'empara en 749 du Califat, en chassant les Oméyades,
fut bien vi te réduite' au rang de ces monarchies féodales que la
trop grande puissance et le' trop grand éloignement des vassaux,
vide ,de .tout e autorité effective. Le Calife fut réduit au grade de
chef de la religion islamique, presque privé de pouvoir temporel,
Le' démembrement de l'empire fut rapide et irrémédiable. Déj à, quel-
ques années après, leur renversement, les exilés Oméyades qui avad err':
échappé aux vengeances du parti vainqueur,' se réfugiaient en Espa-
gne et y fondaient un émirat indépendant. Ensuite, le Maghreb et
l' Egypte se rendirent pratiquement indépendants du gouvernement d,e
Bagdad. Au début du siècle l'involution est complète. Le Califat
est, réduit à gouverner, et ce indirectement, sur le seul Irak;
l'Islam est divisé, en de nombreuses dynasties, plus ou moins indé-
pendantes. L'Etat national arabe apparaît moins que jamais!
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L'absence d t.u n tel Etat, formé sur le modèle des monarchies
nationales qui étaient en train de se constituer en Europe, eut _
des conséquences historiques d'une importance colossale. Il est
,facile de, penser qu'un Etat national solidement construit aurait
pu empêcher les 'victoires remportées par les croisades. N'est-ce

"pas dès .ce t te époque que l'Europe acquière une suprématie sur
l'Afrique et s t oppoae à elle? Si ensuite l'on considère que i Les
coups infligés à la puissance arabe par les armées des Oroisés
jettèrent le s prémisses de la z-umeuse invasion des Mongols et,'
plus tard, de la conquête des ottomans, on a un tableau complet
des répercussions négatives qu'eut le manque d'unification des
arabes sur l'histoire de trois continents,

En voulant sortir du domaine des conjectures et rester
sur le terrain de l'histoire, il ressort de, l'étude du cycle his-
torique des arabes, une conclusion évidente. Par l'incapacité de
fonder un Etat national, les arabes, de conquérants devinrent '
conquis et ils furent rejettés du progrès historique, ctest-à-dire
condamnés à rester au fond du féodalisme, tandis que les Etats'
d'Europe se préparaient à en sortir pour toujours et à acquérir
de cette façon la suprématie mondiale.

Après cela nous pouvons facilement nous expliquer les
causes historiques qui ont fait tomber les arabes sous le joUg
de la domination impérialiste. C' est-à-dire que nous savons que'
deux ordres de causes concourent à maintenir l'état actuel de

.d.é sun â on et d' impuissance des arabes ( qui est la condition ma-
'jeure du maintien de l'exploitation capitaliste) : les traditions
séculaires conservatrices à l'intérieur, l' ingérance étrangère
de l'extérieur, Qu'est-ce qµe cela signifie du point de vue poli- ,
tique? Cela signifie que le monde arabe devra endosser le terri-
ble devoir d'une double lutte : la révolution sociale et la révo-
l ution nationale, la révolte contre les classes réactionnaires qui
transmettent des traditions désormais dépassées, et contre les
occupants étrangers. Seule une victoire remportée sur ces deux
camps peut assurer le triomphé de l'unité arabe, de l'océan
Atlantique au Golfe Persique.

Le jeu de l'impérialisme

En poursuivant dans la voie entreprise, la "balkanisation"
des arabes arrivera à ses extrêmes conséquences. Les arabes se can-
tonne ront toujours plus dans des Etats préfabriqués, c ' est-à-dire
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fabriqués par liimpérialisme et par ses agents. Etats infestés
d tune misère déprimante, découragés par une insurmontable im-
puissance, qui useront leur inutile existence dans les luttes
intestines. A l'heure actuelle il existe on ne sait combien de
blocs inter-arabes, Aux deux fédérations rivales qui se disputent
les adhésions des autres Etats ( les syr-cvégyp t Len s ont réussi
à obtenir le vote du, Yémen, les irako-jc,cdaniens sont encore dans
la phase de courtiser les sultanats du Golfe Persique ) menace de
s'adjoindre, et de s'opposer, là Fédération du Maghreb " appuyée
par MohamedV et par Bourghiba - qui devrait compr-endr-ele Maroc,
la Tunisie et l'Algérie, quand celle -c i aura obtenu son indépen-
dance. Mais 1: on sait dé jà, par, le s discours ant i.-naas ér-Lens de
Bourghiba, que la fédération projetée est orientée en faveur de
l'OcC'ident et contre le pan-arabisme. Il faut' de plus compter sur
les Etats jouant le double jeu, commel'Arabie Séoudité, le Liban

'la Lybie, qui ont un sourire pour la Ligue Arabe ( pourquoi dia~
ble existe-t-elle encore ? ) et deux sourires pour le Département
dtEtat,

W~is l'impérialisme ge dort pas tranquille. Les cris alar-
més à propos du "péril russe " et ,des " inf il-!;rati.ons russes Il

dans 'le Moyen-Orient et dans le Maghreb" servent à cacher la
crainte réelle., Ce que les bourgeoisies .euro péenne s craignent
vraa merrtçvet avec elles l'impérialisme américain, c'est un progrès
efféctif du mouvemerrtd'unification arabe, A-t-on jamais pensé '

'aux énormes cons équenc es que comporterait la formation d'un Etat
unitaire arabe? Cela signifierait la fin de la domination colo-
nialiste dans l' Afrique toute entière , c'est-à-dire non seulement
de l'Afrique arabe, mais aussi du reiïte du continent habité par
les peuples de race noire, et qui est parcouru par de profonds
frissons de révolte. Les mythes Que se fabrique la classe dominan-
te tendent à inculquer dans les classes opprimées le préjugé de
l' inani té de la lutte contre l'ordre en vigueur. Eh bien, qui peut
mesurer la gigante sque portée qutaura l'écroulement du mythe de la
supéri ori té de la race blanche ? '

Fragmentés en divers petits états, divisés par d'ignobles
questions dynastiques, dévorés vivants par les brigands des mono-
pole s capitalistes étrangers, qui cèdent volont iers de larges
tranches des profits pétrolifères, englués dans les mortelle s
alliances militaires des impérialistes,les Etats arabes non seu-
l emerrt n'inspirent aucune crainte à l'impérial isme, mais servent
de pions dans leur jeu diabolique. Mais qu'adviendrait-il si les
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arabes, les désunions suicides étant dépassées, réussissaient à
f onder un Etat national englobant tous les territoires africains
et asiatiques habités par des populations arabes? Aurions-nous
seulement le réveil de l'Afrique entière? "Non, nous obtiendrions,
nous tous qui militons dans le camp de la, révolution communiste,
bien autre chose' encore. Nous obtiendrions d'assiter à la mort dé-
finitive et sans appel de la vieille Europe, de cette Europe bour-
geoise pourrie, corrompue et meurtrière, infectée de réaction et
de fascisme plus ou moins camouflé, qui depuis quarante ans est
le foyer inépuisable de la guerre impérialiste et de la contre-
révolution.

C'est pour cela que nous sommes pour la révolution na-
't ionale arabe. C' est pour ceLa que nous sommes contre les gouver-
nants des états arabes,- qui poursuivent ouvertement .de s finalités
s épa r-atkst es et réactionnaires ( les monar-ch.Los du Moyen-Orient )
ou tendent à établir un réformisme superficiel et à collaborer
avec l'Occident ( Bourghiba, MohamedV ). Nous ne pouvons pas,
commeles. commùnistes de Moscou, appuyer inconditionnellement le
mouvement pan-arabe de Nasser, parce que dans celui-ci il y a
trop de lest réactionnaire, en vain masqué par un habile jeu déma-
gogique. Chacun d'entre eux aime à poser en champion de l' Islam.
Mais leur islamisme est à celui des compagnons de l'ilahometce que
le chr-i.st.Larri.smedes ca th o.Laques est vis-à-vis de celui des anti-
ques agitateurs des catacombes.

.
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LA QUESTIONCOLONIALE UNPREMIERBILAN

Notre travail d'interprétation des bouleversements en
cours dans les ex-colonies vise le futur; en effet, une inter.pré-
ta tion rigoureusement marxi ste de ces év èneme rrts s.e transformera

, dialectiquement, entre les mains du mouvement communiste révolu-
tionnaire de demain, en une arme poli t,ique d' importance décisive
pour les luttes que le prolétariat devra affronter dans ces régions.
Dans l'espace géo-social libéré de la tutelle colonialiste, 'la ré-
volution industrielle qui s'amorce aujourd' hui va créer de nouvel-
les forces sociales. Prévoir, avec une méthode scientifique, quelle
influence exerceront ces forces sur le cl éveloppement de la lutte
finale entre .Le capitalisme et le prolétariat socialiste, signifie
jeter .Les bases du programme révolutionnaire que la future Inter.-
nati'onale devra s,e forger' pour son 'act ion dans le secteur afro-
asiatique,

Les groupe s d'ouvriers révolutionnaires d'Occident sont
toujours plus, convaincus, malgré le s fal sHi C2. tions démagogiques
d'origines diverses, que -La chute du colonialisme a ouvert, 'en Afri-
que et en Asie, une nouvelle ère qui, parce qu'elle tend à la for-
mation d'Etats nationaux et à la .transformation Lndust r t al.Le des
économies locales sur la base du salariat, ne peut être considérée
que dans le cadre de la révolution bourgeoise, Instinctivement, ils
sont amenés à se poser cette question : le triomphe de la révolu-
tion anticolonialiste facili,te-t-il la tâche future de la révolu-

'tion prolétarienne en Asie et en Afrique?

'Pour .r épondr e sérieusement à cette question' il faut, au
préalable, d'une part analyser les lois auxquelles est soumis le
mouvement ant Lvco Loni.aLî st e en tant, que révolution bourgeoise et
rappeler, d'autre part, le" bases fondamentales du 'processus de la
l'évolution prolétarienne. '

Dans la mesure mêmeoù elle se développera", la révolution
industrielle afro-asiatique engendrera obligatoirement, commecon-
séquence sociale de l'expansion du mode de production capitaliste
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une société dIv r sée+e n classes sociales antagonistes, Chacune d'el-
les observera nécessairement une atti tude différente vis-à-vis du
mouvement révolutionnaire communiste. Il est donc clair Que la fu-
ture Internationale disposera d'un potentiel r-évoLut.icnnai r e cons-
titué par un nouveau prolétariat industriel Qui, aujourd'hui, exis-
te à peine - mais il e st tout aussi évident Qu'elle devra entrer en
lutte contre un alignement de forces bourgeoises Que la, domination
colonialiste empêchait jusQu! à présent d: surgir ou de se dévelop-
per et Qui, au jour d ' hui, se renforcent à l'intérieur des nouveaux
Etats nationaux.

, Sur le plan mondial, la révolution anti-colonialiste est
donc destinée à acc r-o'ît.r e , tout à la fois, les forces de la révolu-
tion' prolétarienne et celles de la contre-révolution bourgeoise.
Cette perspective est en parfait accord avec la conception de l t é-
croulement final du capitalisme que nous défendons. Le capitalisme
ne déclinera pas à la suite d'une paralysie progressive de la pro-
duction, commele prétendent les gradua.Lt st ee de toutes les nuances,
depuis les social-démocrates vieux style jusqu'aux furieux il inno-
vateurs" qui prêchent l"'émulation pacifique" entre capitalisme et
socialisme. La société capitaliste a t te i ndr-a des niveaux toujours
plus élevés de capacité productive et d ' efficacité politique de
l' Eta t, et elle ne sera détruite que par le heurt armé entre les
classes qui la consti tuen t - et ce heurt sera d'autant plus violent
et 'généralisé qu' i l tardera plus à se produire,

Il 'serait défaitiste de s ' illusionner : la révolution
anti-colonialiste, qui introduit le cap i tali sme et la' division en
classe sur le modèle bourgeois, élargira énormément le t héâ t r-e de
la lutte armée entre la bourgeoisie et le prolétariat; elle prépa-
re de nouvelles "troupes" pour la guerre des oIa ss este t , en défini-
tive, la dureté et la violence de la lutte finale en seront accrues.
De ce point de vue il est légitime de dire que la révolution afro-
a sf.at i que alourdira la tâ:che future de la révolution prolétarienne.
Mais la révolut ion prolétarienne est un processus complexe que l'on
peut, d'un point de vue théorique, diviser en différentès phases.
Il faut donc' savoir reconnattre les influences di verses que l'in-
troduction du 'capitalisme dans les "pays de Bandoeng" exercera sur
le développement de chacune de ces phases.

La révolution prolétarienne - commedu reste tout es celle s
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qui l'ont précédée - traverse deux phases principales: la conquête
du pouvoir par la classe opprimée et la suppression des, rapports
d,e production existants au moyen de réformes imposées dictatoria-
lement par l'Etat issu de l'insclrrection victorieuse. Naturellement
'dans l 'histoire réelle, vivante, les deux phases sont indissoluble-
ment liées, Commele montre l'e:lI:périence du mouvement communiste
Tévolutionnaire, la démolition de l'appareil d'Etat bourgeois est
organiquement liée à l'introduction forcée des réformes, post-in-
surrectionnelles. Entre les deux étapes existe, dans la réalité
commedans la théorie, un rapport 'de cause à effet.

Il peut arriver, toutefois, que les deux phases n'aient
pas de continuité dans l'espace, commeil advint dans la Russie
soviétique, Là, le prolétariat accomplit brillamment la première
phase de son effort surhumain en conquérant le pouvoir et en dé-
truisant l'Etat bourgeois. Mais il ne ~ut s'atteler aux réformes
post-insurrectionnelles,. car l'objet memede sa politique de trans-
formation économique et sociale - un capitalisme développé -faisait
défaut à l'Etat ouvrier. On dut donc remettre cette tâche jusqu'à
l' extension - attendue en vain - de la révolution à des pays au
capitalisme développé, commel'Allemagne par exemple sur laquelle
se concentrèrent toutes les énergies de la 1110 Internationale. La
conquête' du pouvoir en Allemagne aùrai t marqué le début de la .
deuxième phase de la révolution communiste, de telle sorte que le
communisme victorieux aurait pu faire tache d' huile, .ou, si l'on
peut dire, aurait pu être "exporté", dans la Russie elle-même et
dans les autres pays arriérés de l'Europe danubienne. Mais, comme
on le sait, la tentative de prendre le pouvoir en Allemagne échoua:
la révolution russe resta mutilée d'une de ses parties vi t a.les et
succomba finalement à la contre-révolution œpitaliste du stalinisme
La leçon de la défaite de la révolution communiste .en Russie est
bien évidente, La révolution communiste ne peut triompher que si
le pouvoir révolutionnaire du prolétariat, victorieux dans .sa lutte
contre la ë1asse dominante et dans la répressiqn des tentatives de
restauration, est en mesure de greffer la transformation r-évoLu-
tionnaire de l'économie dans un sens communiste sur la conquêt e
politique du pouvoir. En d'autres termes, le prolétariat pourra
plus 'facilement mener à terme sa révolution, précisément dans les
pays où la lutte pour la conquête du pouvoir aura été plus dure,
c'est-à-dire dans les pays au capitalisme développé. En fait, c ' est
seulement dans ces pays - Angleterre, France, Allemagne, Etats-
Unis, etc.,. - que la .concentra tLon au capital industriel et la
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pr-oduct tvt t~ du travail social atteignent ce niveau élevé qui cons-
titue la "base" historique du socialisme, ll'Jais c'est là aussi que
la révolution industrielle bourgeoise a développé depuis longtemps
une classe capitaliste accomplie qui a perfect:conné au maximum
l' appareil répressif de l'Etat, et que les ressources de la conser-
vation sociale sont les plus vastes et les' plus efficac'es; c'est
donc là que la lutte du prolétariat pour la conquête du pouvoir sera
la' plus dure et la plus difficile.

En généralisant, on pourrai t dire que plus la lutte pour
-la conquête du pouvoir est difficile" plus "facile" est la lutte
'pour la transformation post,-insurrectionnelle de l'économie, et
vice-versa, Naturellement, lès concept s de "facile" et "-difficile"
ont ici une signification tout e rela ti ve: en aucun 'cas la révolu-
tion prolétarienne ne sera assez "fa ctLe " pour que l'on puisse évi-
ter la dépense d'efforts et de sacrifices irrunenses, pour 'que l'on
puisse éviter que le sang ne coule.

Si la domination colonialiste s'était maintenue, la révo-
lution communiste se serait trouvée, en {,fri que et en Asie, devant
une "situation russe", semblable à celle devant laquelle fut pLacée
la dictature du prolétariat dans I.' ex-Russie des Tsars - ou plutôt
plus arriérée encore. Ainsi, si un pouvoir communiste avait succédé
à l'écroulement du colonialisme, il se serait trouvé dans P impos-
sibili té, commeen Russie précisément, de traduire en pratique les
points f'ondamen'taux du programme communiste qui ont trait à la sup-
pression des rapport s de production capi ta.Lfstes , Nous aurions eu,
toujours dans la mêmehypothèse, un nouveau cas de révolution com-
muniste qui réussit à arracher le pouvoir aux classes dominantes
mafs ne peut se servir -de ce pouvoir pour corrunencerla transforma-
tion de l'économie dans un sens communiste, et qui doit attendre,
pour le faire, la victoire prolétarienne dans les Etats capllitalistes
plus évolués,

Là-dessus, une clarification s'impose, Pour éviter toute
-équ Lvoque nous devons rappeler nos positions sur le caractère inter-
national du communisme. Les marxistes luttent pour la révolution et
l'appuient partout où elle éclate; mais ils savent bien que La vic-
toire f'inale du soc t al t sme ne sera atteinte que lorsque la révolutio:r:
aura triomphé'dans le monde entier, ou au moins dans les Etats capL»
talistes les :plus importants. Ce que nous voulons montrer ici, c'est
que la révolution prolétarienne ne peut proc éder expéditivement en
greffant immédiatement la phase des transformations économiques sur



Les adeptes des diverses écoles.,. y compris celle du f'aur.
.c oueundsme de Moscou - du socialisme réformiste pourront bien .raa re

) une .moue de dégoût devant une semblable perspective qui promet de
,plus, grandes difficultés et, naturellement, un plus lourd tribut de
sang, Mais elle ne peut, impressionner les ouvriers révolutionnaires
qui savent baen que le' capitalisme ne cèdera qu' à la violence exer-
cée par le pouvoir dictatorial du prolétariat, Bien au contraire,
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la conquête du pouvoir politique que là où existe un capitalisme
développé.

Les bOuleversements actuellement en cours en Afri,que et
en Asie auront pour .ef'f'e t 1 finalement 1 de détrµire cette "sd.t uat Lon
russe" à laquelle se serait heurté la révolution communiste à l'épo-
que du colonialisme. Après le déclin du colonialisme et l'érection
de nouveaux Etats modernes 1 la conquête du pouvoir par le mouvement
communiste deviendra plus difficile. En fait 1 les nouveaux Etats
indépendants pourront user d'un prestige et d'un ascendant poli ti-
que - et donc d,'une force matérielle - ,dont les bureaucraties co-
loniales ne disposaient pas. Mais ces Etats, pour se maintenir du-
rablement, devront stimuler frénétiquement le prôcessus d' industria-
lisation, c !,est-à-dire dérm.nteler les résidus du vieux régime semi-
féodal et introduire, puis élargir 1 les formes de la production ca-
pitaliste, En d'autres termes, les ex-colonies constituent un "vide'"
entre le capi tali sme et les condi ti ons historiques qui précèdent
le socialisme;, ce "vide", les nouvea.ux Etats nationaux seront con-
traints de le remplir, Lorsque ceci sera fait, la révolution com-
muniste en Afrique et en Asie se trouvera en face d'une "situation
européenne", d'une si tuation analogue à celle des pays où la .tr-ana-
formation capitaliste de l t économie est un fait accompli.

A la question de savoir si les bouleversement s anti-
colonialistes favorisent ou entravent la tâche de la révolution
communiste nous pouvons donc répondre ainsi; la formation des Etats
nationaux et le renforcement des bourgeoisies locales qui en découle 1

et qui deviendra toujours plus évident 'au fur et à mesure que la '
sphère des rapport s capf talistes se dilatera, auront pour effet
de rendre plus dure et plus difficilE! la conquête du pouvof.r 1 comme
c'est le cas pour Les pays d éve.Lop pé s d' ~ope et d' Amérique ~ la
suppression des vieux rapports semi-féodaux et le développement des
formes capitalistes jetteront les bases indi spensables à l' intro-
duction de la production socialiste et favoriseront donc la poli-
tique économique du futur Etat ouvr-i er-.
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ils y trouveront un motif d'enthousiasme car on peut prévoir avec
certitude que les transformations économiques et sociales qui se
produiront dans l'aire libérée du colànialisme permettront d'abré-
ger, à l'échelle mondiale, la seconde pha se de la révolution commu-
niste, 'celle de l'intervention chirurgicale dans l'économie en voie
de putréfaction héritée du capitalisme. '

Il est certainement trop t6t pour' faire le bialn de L'
"actif" et du "passif" que la révolution afro-asiatique apportera
à la future révolution communiste. En fait, il faudra examiner
dans quelle mesure les contrastes impérialistes influenceront le
mouvement d'industrialisation qui caractérise les nouveaux Etats
indépendants. Quoi qu'il en soit, l'unification des aires Euro-
américaine et Afro-asiatique sous le signe de la production capi-
taliste est désormais en marche. Depuis la fin de la seconde guerre
mondiale, les pays arriérés du groupe de Bandoeng se sont lancés
sur la voie du capitalisme. Ceci, allège le programme révolutionnai-
re du communismequi, dans l'avenir, ne devra plus prendre à, sa
charge l'énorme poids des "doubles révolutions", commecela se pro-
duisi t en Russie où le pouvoir prolétarien dut combattre sur le
double front de l'anti-féodalisme et de l'anti-capitalisme, Qui
pourrai t nier l'énorme importance de ce fait?

Toutefois il est possible, dès aujourd'hui, de faire un,
premier bilan des résultats immédiats de la révolution anti-colo-
nialiste, en se plaçant du point de vue des intérêts de la révolution
communiste à venir. Il s ' agit de l'actif et du passif, non pas po-:
tentiels, mais actuels, dont les effets sont déjà sensibles ou ne
tarderont pas à se manif ester.

Commençonspar le "passif"

1°/_ Absence de rupture politique entre le prolétariat et la
bourgeoisie,

En Europe, à un moment critique de la révolution démocra-
tique-bourgeoise, les forces prolétariennes révolutionnaires rompi-
rent le "front unique" insurrectionnel qui s'étai t établi entre la
bourgeoisie jacobine et les premières forces du prolétariat urbain,
toutes' deux ennemies de la réaction féodale, Cette rupture 1 qui n~r-
quai t l'ouverture de la période du oommuni srne moderne" fut provoquée,

(
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dans la révolution française, par le mouvement de Gracchus Babeuf.
La collision ne se produisit pas sur le terrain poli ti que, car la
bourgeoisie fut en mesure 'de prévenir et d'anéantir' rapidement le
mouvement communiste, avant Qu'il ne puisse tenter une attaque ar-
mée,'contre l'Etat. Mai s elle se produisit pleinement dans le domai-
ne' des principes. Le corps de théories et de cri t ique s ,anti- bour-
geoises formulé par Babeuf mar-quala rupture entre la démocratie
bourgeoise et le communismeprolétarien,, '

Le "babouvisme" est à la base de ia tradition révolution-
naire du prolétariat, qui accepte la lutte armée aux côt ésüe s
forces bourgeoises contre l t ennemi communféodal, mais, nie à la
bourgeoisie le droit de s'emparer des fruits de la révolution. Le
car-xasme, qui donna leur véritable valeur, tout en les dépassant,
dialectiquement, aux courants comnumst es ,qui ,l'avaient précédé,
accepta intégralement' la conception "babouviste" de la participa-
tion du prolétariat à une révolution bourgeoise. La révolution d' oc-

,tobre, qui reste commel'exemple classique d'une révolution prolé-
tarienne sùrgissant du tronc d'une révolution bourgeoise, celle de
février, pour se 'retourner contre elle, n'est-elle pas une app.l.Lca-.
tion réussie du principe de Babeuf ?

Les partis "communistes'" inféodés à Moscou ont foulé aux
pLed s ce principe fondamentalJ Plongés dans une révolution bourgeoi-
se, 'ils n'ont pas travaillé à la rupture de l'alliance transitoire
avec les partis révolutionnaires bourgeois, mais ils ont conçu et
pratiqué cette alliance commesi elle était immuable et permanente;
face aux nouveaux Etats nationaux, ils n'ont pas appliqué la poli-
tique de Babeuf et de Lénine, mais celle des idéologues bourgeois
qui conçoivent la révolution démocratique commele dernier acte '
des guerres ci vile s de l' histoire, 'qui ouvrirait ,l'ère d' une com-
pétition pacifique entre les .c Lass es ,

Le parti "communiste", lorsqu'il ne s'est pas inséré dans
les organes constitutionnels du nouvel Etat bourgeois - commeen
Inde, où le P,C. a assumé par la voie parlementaire le' gouvernement
de l' Eta t régional du Kerala; ou commeen, Indonésie, où le présidén t
Sukarno a appelé le P,C. à faire par t.re d'un organe consultatif de
l'Etat -, lorsqu'il n' e-st pas devenu lui-même la force prédominante
d tun régime qui se prépare probablement à introduire les, formes de
la démocratie parlementaire et qui se réclame de principes inter-
classistes - commeen Chine -, le parti "communiste" passe, c'est
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vrai, à la lutte armée contre les régimes au pouvoir; mais il n'exé-
cute pas' cette attaque sur le front de la guerre révolutionnaire. La
rupture des russo-communistes avec les nouveaux Etats' indépendants
ou sur la voie de l'indépendance, commec'est le cas des partisans
"rouges" aUJÇPhilippines, ou en Malaisie, n'obéit pas à des raisons
de classe, ne se place pas sur les positions de la révolution anti-
capi taliste, mais , au contraire , reproduit les motifs de la division
impérialiste du monde.

2°/_ L'offensive du révisionnisme anti-marxiste,

La révolution prolétarienne se croisera, dans les 'ex-co-
lonies avec l'édification du capitalisme, A quel point en sera-t- '
elle arrivée ? Personne ne peut le dire, mais il est prévisible que,
même dans le pire des cas, c'est-à-dire dans l' hypot hèse d'un retard
excessif de la révolution communiste, le processus capitaliste n'en
serà pas arrivé à sa phase ext r ême , que l'on peut observer dans la '
dynamique, du capitalisme euro-américain. En considérant le niveau
de, la technique actuelle, en tenant compte du rythme de la révolu-
tion industrielle en Russie, et surtout en supposant que la tendance
à l'industrialisation dans les ex-colonies ne subira ni Lnver-atons ,
ni arrêts, on peut retenir que l'attaque prolétarienne frappera les
capitalismes afro-asiatiques dans la phase moyenne de leur dévelop-
pement.

Ce fait a été mal compris, mais il demeure que'les idéo-
logies affichées par les " pays de Bandoeng" constituent les armes
d'une nouvelle attaque révisionniste contre le marxisme, contre La
théorie qui affirme que le socialisme n'est possible que si la '
dictature prolétarienne exerce sa propre domination sur le reste
de la société, Il ne faut pas croire que les partis russo-co~munis-
tes sont les seuls représentant s du révi sionnisme "asiat,ique". Le
révisionnisme, c'est-à-dire la tentàtive de démontrer que les "maux"
du capitalisme' peuvent être évités par des mesures politiques adé-
quates i ou mêmeque le socialisme peut être instauré par la méthode
gradualiste des réformes démocratiques, cons+ttu e un :front politique
qui, à côt é des "communistes", regroupe les partis et les chefs qui
tiennent à faire profession d'anti-marxisme.

Un aspect important de la révolution bourgeoise afro-asia-
tique' réside dans le fait que les chefs des nouveaux Etats nationaux
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adoptent des concepts et un langage que l'on ne peut certes pas
a,ssimiler à ceux qu'utilisaient, en leur temps, le s Cromwell et les
Robespierre. Bien qu'étant les représentants de forces bourgeoises,
les Nehru, les Sukarno ou les Nasser utilisent une phraséologie
que le prolétariat révolutionnaire d'Europe il. déjà vu fleurir sur
la bouche des chefs du socialisme réformiste, Ceci n t es'tpa e un .
hasard. .La cause de ce phénomène est double : tout d'abord, l' épo-
que dans laquelle ont éclaté les révolutions anti-colonialistesi
ensuite, la formation intellectuelle .de s courant s qui luttent contre
l'impériali'sme colonialiste, Parce qu'elles sorrt nées à l'époque,
impérial iste, c'est-à-dire à l'époque où la bourgeoisie Lrrte r-na'tt.o-.
nale renie sa propre idéologie de classe et s,e sert des résultats
auxquels sont, parvenues les récentes écoles économiques, les révo-
lutions bourgeo t se s afro-asiatiques ne pouvaient que s',inspirer
des mêmesthèmes. D'autre part les conditions dans i LesqueâIé s ont
dü lutter dans le passé les partis politiques anti-colonialistes
- conditions qui étaient déterminées par l'occupation' ooLoma.Lev-
ont Lrnpos é une différenciation idéologi.que, dont le motif fonda-
merrta.Li esf précisément l'anti-impérialisme,, '

D'un point de vue pratique 'il en résulte que l'analyse
critique du bagage idéologique des régimes afro-asiatiques ne peut
déceler qu"un faible pour cerrtage d'ingrédients assimilable s aux
doctrines libérales et, au libéralisme économique qui caractérisèrent
la révolution bourgeoise en Europe. Par contre, figurent en bonne
place les théories de l'économie planifiée, de la gestion étatique
de la "propriété publique", que le socialisme réformiste européen
conçut au siècle dernier, et qui ont maintenant droi t de ci té dans
les cerveaux de tous les hommesd'Etat bourgeois. Parallèlement à '
ces idéologies ,anti-lihérales, sont' développés tous les thèmes chers"
à l' ant i -impérialisme, à la coexistence pacifique des,Etat s , petits
ou grands, au pacifisme démocratique. Mais ces principes Ldéo Logdques,
r-épé toria-Le une fois 'encore, coïncident parfaitement, en substituant
peut-être quelques termes, avec .ceux qui constituaient le patrimoine
doctrinal du socialisme réformiste, européen.

La différence entre les vieux réformistes européens et les
chefs des nouveaux régimes afro-asiatiques réside dans le fait que
ces derniers fondent leurs affirmations de principe sur des données
de fait, qui manquaient à nos réformistes. Les réformistes européens
postulaient le progrè s indéfini d J un capitalisme qui, au corrtr-atr e ,
entrai t en pleine phase de sénéssence et se dirigeait vers les ter-
ribles crises de convulsions de l'impérialisme. Les chefs afro.,-asia-
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tiques ne sont pas dans l'erreur lorsqu'ils prophétisent un progrès
social incessant, puisque les ex-colonies sont à la veille de la
révolution industrielle .

, Lee régimes af r o-iasia t Lques qui peuvent appuyer leurs
idéologies ,révisionnistes pronostiquant le dépassement pacifique
du capitalisme, ou mêmela possibilité d' "éviter" le stade capi-
taliste, sur un progrès économique et social réel seront donc en
mesure de s' opposer énergiquement au travail du marxisme révolu-
tionnaire lorsqu'il tentera d' a ssu mer le rôle de guide poli ti que
du prolétariat local. Il est prévisible que la transformation d' im-
menses agglomérat.s sociaux, au sein desquels sommeillent des formes
de pr-oduot fon vieilles de plusieurs siècles, sinon de millénaires,
apportera un énorme prestige aux régimes qui s'en seront fait le s,
champions, et donnera une apparence de vérité aux idéologies qu'ils
affichent. Ce ne serait pas la première fois que le mouvement révo-
lutionnaire marxiste se trouve face à une révolution bourgeoise
conduite dans les formes du capitalisme d'Etat et qui tente de se
faire passer pour une révolution antn.-oapf, taliste. 118.Russie sta-
liniste est là pour nous le rappeler.

Il est donc dès maintenant tout a fait clair que le
marxisme devra repousser, dans le domaine théorique tout d+abor-d
puis dans le domaine politique, ,le nouvel assaut révisionniste. La
révolution bourgeoise devra inévitablement créer les forces, sociales
qui, commeen Europe et dans le reste du monde, forment le mouve- ,
ment anti-marxiste. La. lutte des marx i.st es devra supporter le 'poids
négatif de l'absence de rupture entre la bourgeoisie et le prolé-
tariat et de la trahison totale des parti s russo-commµnistes qui
se sont réduits à jouer le rôle de l' extrême gauche bourgeoise.

+

Passons maintenant à l'énumération de s "bénéfices" que le
mouvement marxiste a retiré et retirera des révolutions afro-asia-
tiques. Il s'agit, naturellement, de confirmations apportées par.
les évènements aux principes fondamentaux du marxisme, de. phénomènes
qui sont déj à bien clairs pour les marxas.t es aguerris, mais qui ont
encore besoin, pour les autres, de nouvelles preuves ou vérifica-'
t aons, El.Les ne feront pas défaut, et ce sera notre tâche de les
mettre en évidence.
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10
/ La questio'n de la conception matérialiste de l' histoire.

Chaque fois que l' histoire enregistre un changement pro-
fond, et que l'évidence de ce changement contraint les esprits à
chercher les causes qui l'ont déterminé, la lutte entre les maté-
rialistes et les idéalistes se rallume. Qu'est-ce ,qui a poussé à
l t action les masses jusqu'alors inertes, en les arrachant à des
habitudes de vie séculaires et en les poussant à détruire les vieux,
rapports sociaux; l'éclosion, dans leurs consciences, de nouveaux
idéaux ou de nouvelles religions, ou bien le bouleversement des
conditions objectives de l t existence sociale ? Cette question est
à la base de toute tentative d'explication des causes qui ont dé-
terminé la révolution dans les colonies. Et bien, nous disons que
le matérialisme, marxiste a reçu une nouvelle confirmation de ce
gigantesque bouleversement.

La révolution afro-asiatique a ridiculisé définitivement
les théories que les intellectuels bourgeois s'étaient fabriquées
pour "comprendre" les lois du développement des peuples coloniaux
et pour arriver à la conclusion que leurs conditions historiques
étaient immuables. Le faux matérialisme racial qui assignait à la
race blanche la primat de la civilisation a été détruit en même
temps que ces vieux pré jugés idéalistes. L'idéalisme, qui postulait
un divorce irrémédiable entre la "civilisation" occidentale et le
"primitivisme" asiatique et en découvrait les raisons dans des sta-
des différ;.;nts de la "conscience umvez-aeLl.ev , tout commeles su-
persti tions pseudo-scientifique s des rac Lstes qui voulaient en dé-
couvrir les rai sons au moyen de mesures anthropométriques arbi trai-
res, n'ont pas résisté, à l'épreuve des faits.

La' révolution afro-asiatique a confirmé l' exacti tude
scientifique du matérialisme dialectique pour deux raisons princi-
pales: 1)- la révolution anti-coloniale ne s tè st pas produite par
suite de l'apparition dans les consciences de nouveaux idéaux ou
religions, mais sous la poussée de facteurs historique s matériels
qui devaient balayer le "vieux" colonialisme capitaliste;, 2) les
causes et les buts qui furent à l'origine des révolutions bour-
geoises en occident" ont produit des effets identiques en agissant
dans la révolution anti-colonialiste.

Les nouveaux Etats afro-asiatiques sont issus de la
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révol te anti-coloniale. Le colonialisme étant un instrument d' ex-
ploitation et de domination nationale, les germes de révolte furent
toujours actifs dans les', colonies, commele démontrent les expédi-
tions punitives auxquelles les puissances coloniales étaient con-
tinuellement contraintes de' recourir, Mais le succès de la révolte
n'a été possible que Lor-sque les vieilles structures colonialistes
ne purent plus "tenir" devant la poussée venue du bas. Plusieurs
raisons d'ordre objectif rendent compte de ce phénomène. Essayons
de les énumérer : la décadence des puissances colonialistes - An-
gleterre, France, Hollande, e+c. . qui furent incapable s de maintenir
cette suprématie navale qui leur avait permis de contr61er les
océans , et donc d'occuper solidement les colonies; l'invasion japo-
naise du continent asiatique qui, en chassant les puissances occi,«
dentales de leurs possessions t::::adj,tionnEllles - Indochine, jVlalaisie,
Indonésie, Birmanie, archipels du Pacf f.i que - devait mettre fin
au mythe de l ' invincibilité du maître blanc et exalter les forces
du nationalisme asiatique; la convergence des intérêts anti-colo-
nialistes des Etats-Unis et de la Russie.

Il n'est pas inutile de s'étendre un peu plus sur, ce
dern i.er point. Certains ne 'comprennent pas que les impérialismes
rivaux de Washington et de Moscou ont grandement contribué à la chute
du colonialisme " vieux style". Pourtant, après' l'aventure de Suez,
en novembre 1956, où l'on vit les deux géants se coaliser contre
l'axe Londres-Paris q_ui tentait de réintroduire le colonialisme en
Egypte, il n' y aplus de rai sons d\en douter. La vérité est Que les
puissances colonisatrices, déjà chassées de leurs possessions en
Asie, nt aurat.en t pu re7.enir en force Que si elles avaient reçu ltap-
pui de la puissance militaire des Etats-Unis. On sait. qu'au' contrai-
re les Américains, partout où ils le purent, se pressèrent de re-
connaître les gouvernements révolutionnaires Qui surgirent aux co-
lonies. N~,tuÎ'ellement, ils le firent sous la poussée de leurs 'in-
térêts impérialistes. Le maintien des empires coloniaux , constituai t
une grave menace pour l'éq_uilibre général du capitalisme. Des puis-
sances désormais décadentes, ou qui étaient passées au second plan
en tant Que puissances productives, possédaient le contrôle d timmen-
ses espaces géo:-sociaux et restaient Lricapab Les de sati sfaire leur'
besoin d'industrialisation, Et vice-versa, des puissances de premier
ordre, mais privées de ooLontesv- commeles Etats-Unis et l'Allema-
gne - menaçaient de suffoquer dans l'espace réduit Que le striét
protectionnisme colonial lais sai t à la disposi tion de leur expansion
commerciale. L'effondrement des empires coloniaux et la fondation
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de nouveaux Etats indépendants, affamés de progrès technique et, de
prestige militaire, ont corrigé ce périlleux déséquilibre. En ce
sens, la révolution anti-colonialiste a coïncidé avec les intérêts
généraux de la conservation capitaliste.

Les évènements afro-asiatiques se sont développés suivant
les lois que le marxisme a découvertes en étudiant la dynamique des
bouleversements révolutionnaires : à l' affaiblissement, 'consécutif
à des contradictions, Lrrterne s , de l'appareil étatique de répression
représenté par les bureaucraties coloniales, correspondit une ex-
plosion des forces sociales qu'il comprimait jusqu'alors. jl[Jaisla
révolte des masses coloniales ne se serait pas élevée à la hauteur
d t une révolution sociale si les prémisses matérielles de la cuppr'ea-
sion des vieux rapports sociaux n'avaient pas existé au sein de la
société coloniale, c ' est-,à,-dire si les "ilôts" de capitalisme que
] es occupants coloniaux avaient été contraints d' "importer" n'a-
vaient pas existé, Ceci a permis aux partis politiques anti-colo-
nialistes de formuler un pr-ogrammerévolutionnaire centré sur la
constitution de l'Etat national, la suppression du féodalisme et
l'expansion de l'industrie. '

Si l'on considère que, dans de nombreux Etat s de l'Occi-
dent, la révolution anti-féodale s'accompagna de la lutte pour
l'indépendance nationale, on doit convenir ,que les causes mêmes
qui furent à L' origine de la révolution. bourgeoise européenne
agissent dans la, révolution anti-coloniale. Les résultats' seront-
ils identiques? Notre ferme déterminisme répond nettement oui. La
révolut ion en cours " occidentali sera" l'Orient; elle liquidera
le féodalisme, développera l'industrie capitaliste, transformera
la soci été dans un sens bourgeois et, par là même , posera les pré-
misses de la lutte entre capi 'taLf.sme et socialisme.

Tandis qu'en Chine s'ouvrent les premières fabriques de
voitures et .en Inde les premières usines sidérurgiques, l'idéalisme
se replie del'ri ère ses derniers retranche ments : l'Afrique noire.
Nos réactionnaires, qui s', emploient à réfuter la dialectique révo-
lutionnaire 1 sont en train de découvrir que là-bas "rien ne change",
Et pourtant la révolution a: déjà dévoré une partie du continent.
Ce n' est pas encore la révolution prolétarIenne, na i s eLl.e confirme
les 'principes du matérialisme marxiste.
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2°/ La question de la misère croissante.

La misère sociale,' pour le marxtsme , corre spond 'à la non
possession des moyens de production et donc à la non disposition
du produit. La différence entre les forme s de production pré-bour-
geoises et le capitalisme réside dans le fait que la communauté
des travailleurs non salariés de la société pré-bourgeoise reste
sans défense devant les périls qui la menacent de l'extérieur
( calamités naturelles), tandis qu'elle est relativement maîtresse
d'elle-même en tant qu ' elle pos sède les moyens de production. Dans
le capitalisme c'est le contraire qui se produit ; la masse des
travailleurs est sans défense face aux catastrophes sociales - plus
aveugles et destructives que les calamités naturelles - qui frap-
pent sans pitié ceux qui ne possèdent pas ou ne contrôlent pas les
moyens de production. Le prolétaire industriel qui ne peut disposer
que de sa pf-opre force de travail et qui est rigoureusement exclu
de tout 'contrôle sur les moyens de production, se trouve dans ces
conditions. Le producteur ( non pas en tant qu'individu, mais en
tant 'que classe') est séparé des moyens de production.

Tel est le sens de la révolution capitaliste. En lançant
dejs plans pluri-annuels de production, les régimes afro-asiatiques
sont en train de démontrer qu'ils se placent sur la mêmevoie. Ltex-
tension de l'industrialisation capitali ste accroîtra la misère so-
c iale, au sens marxiste du terme. La disparition progressive des
communautés de village prébourgeoises ( en Inde on compte bien
700 000 villages ) où subsistent des formes d'appropriation ,collec-
tive de la terre, la réduction de l'industrie domestique et de l'
artisanat, la prolétarisation de la plèbe des villes, accroîtront
la multi tude des "miséreux"m éten:lant à l'Asie la contradiction fon-
damentale du capi talisme : accumulation forcenée du capital à un
pôle, auguient atLon des "sans réserves" ii l'autre pôle. La classe
dominante et ses valets intellectuels s'emploient à démentir par
des "donné e's de fait" la loi de Itaccumulation du capital et de la
misère croissante découverte par Marx, et à démontrer l'inexactitud.3

-d e la prévi si on marxiste de la fin catastrophique de la soc iété
bourgeo ise, 'qui se déduit de cette loi. C'est à cela que servent
les divers trucs du "capitalisme démocratique" qui cède la proprié-
té 'des entreprises aux ouvriers, de l'ouvrier-actionnaire, et des
diverses forrues de l' "assistance sociale". Mais, tandis qu'en EU-
rope on essaie de " kolkosianiser" le prolétaire en lui oonc édarrt
quelques miettes des biens sociaux, commeon le fait en Russie pour
le lopin de terr~ et la vache qui sont concédés en jouissance per-
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sonnelle au kolkosien, 'dans d'autres zones de la planète la pro-
duction de "sans réserves" s'accélère à un rythme stupéfiant.

30
/ La question de l'impérialisme et de la guerre,

Lénine, dans son livre, sur " L' Impériali smev , poLérm.que
avec la fausse t héor te élaborée par Kautsky pour couvrir son
reniement des principes révolutionnaires et justifier ses conces-
sions au socialisme gradualiste : la théorie de l'ul tra-impéria-
lisme. '

Kautsky affirme : Il Du point de vue purement économi.que ,
" il n'est pas impossible que le capitalisme traverse encore une
Il phase nouvelle, où la poli tiQue des cartels serait étendue à la
"p oli t i que ext érieure, la phase de l' ul tra-impérialisme, c ' est-à-
" dire de sur-impérialisme, de l'union et non de la lutte des im-
" périalismes du monde entier, la phase de la cessation des guerres
Il en régime capitaliste, la phase de "l'exploitation de l'univers
" en commun"par le capital financier uni à l'échelle internationale".

Lénine ajoute: " Les propos de Kautsky absolument vides
" de contenu sur L' uLtra-impérialisme ne font entre autres qu 1 en-
" courager l'idée prof ondément erronée' et portant l'eau au moulin
" de l' impérialisme" Que la domination du capital financier affai-
" bli t prétendument les inégalités et les contradic tions de l'eco-
" nomie mondLaLe, alors qu'en réalité elle les renforce ",

Dans le texte vient ensuite un tableau comparatif des
données économiques relatives à diverses branches de la production
( fonte, fer, broches dans l'industrie cotonnière ) et aux voies
de communications ( flottes marchandes, chemins de fer ) desvcf.nq
principales régions économt ques" dans LesqueLl.es un é conomia+e
allemand divisait alors le monde, c'est-à-dire: l'Europe centrale!
l' Angleterre, la Russie, l'Asie .Orientale et l' AmériQue. La di-
versi té du degré de développement et les disproportions entre les
régions considérées se manifestent avec évidence dans ce tableau.
C' est' ce que voulait Lénine, qui, s'exclame : " Comparez à cette

" réalité, ù la variété prodigieuse des conditions ,économiques et
" politiques, 'à la disproportion extrêihe dans la rapidité du déve-
" loppement des différent s pays, etc.. à la lutte acharnée que, se
" livrent les Etats impérialistes - la petite fable bêbê t e de KauUky
" sur l'ultra impérialisme "pacifique",
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" Les cartels internationaux, dans lesq_uels Kautsky voit
" l'embryon de l' "ultra-impérialisme", ne nous f our-nâss errt-d.Ls
"pas l'exemple d'un partage et'!'~repartage du monde, de la
" transi ti on du partage pacifiq_ue au partage non pacifiq_ue, et
" inverse ment ?"

La seconde guerre mondiale a confirmé avec éclat les
thèses de Lénine sur l'impérialisme, et non pas celles, de .Kaut sky r
au partage du monde sanctionné par la Oonférence de la paix en
1.919, a succédé un "repartage du monde", qui s'est conclu par les
accords de Yalta et le traité de Potsdam, où les nouveaux colosses
impérialistes américain et russe s'assirent à la table des vain-
queurs. Mais le cataclysme de la guerre a entraîné dans le tour-
billon des empires coloniaux,développant l'industrialisation dans
les pays coloniaux et les pays t r-ansoc éan t ques dans LesqueLs Lé-
nine, Lor squ ' il écri vai t " L'Impérialisme", trouvait d é j à que le
capitalisme se développait" avec la plus grande rapidité". Nous
avons déjà parlé de la tendance à l'unification, par le, capitalis-
me, des ,modes de production existants actuellement à la surface
de la ,planète, en considérant que les ex-colonies tendent à se
mettre sur le mêmeplan, du point de vue économiq_ue, que les au-
tres Etats capitalistes. Mais il est bien clair qu ' il ne' s'agit
que d'une "unification qualitative": ce sont les modes de produc-
tion que nous confrontons, et non les capacités de production. Le
developpement ultérieur du capitalisme dans les colonie sn' effa-
cera pas les déséq_uilibres et les disproportions marqu é s par les,
énormes ,différences quantitatives qui continueront à subsister
entre, les Etats capitalistes d'Europe et r d t Amér-Lque et les nouveaux
Etats qui sont nés en Asie.

Une nouvelle forme de colonialisme - que l'on pourrait
définir commele "colonialisme télécommandé" - n'est-elle pas en
train de se substituer au vieux colonialisme fondé sur l'occupa-

"tion territoriale? Le heurt 'entre les tendances expansionnistes
des cartels internationaux quL se di ssimulent derri ère une fa çade
anti-colonialiste, et le développement des mouvements indépend'an-
tistes afro-asiatiques constitue en fait une source formidable de
contradictions mondiales. 18, lutte sur trois fronts qui se déroù-
le au Moyen-Orient entre le S impÉrial ismes ri vaux d' Amériq_ueet
de"Russie et le nationalisme arabe en est un exemple, qui est 10iO
d'etre unique.

Nous' pouvons nous demander avec Lénine : " y a-t-il, .ê1!!:.
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"le terrain du capitalisme, un moyen autre que la guerre de remédier
" a-la disproportion entre le développement des forces productives
"et l'accumulat:Lon des capitaux, d'une part, et le partage des co-
" lonies et des "zbne s d'influence" par le capital financier, de
" l'autre ?"

La révolution anti-coloniale a mis au monde queLques
grands Etats ( importants par l'extension du territoire, la popu-
lation et les ressources du sous-sol) et beaucoup de pet i t s Etats.
Les premiers devront lutter longtemps pour se soustraire aux ten-
tacules de l'impérialisme, mais dans le mêmetemps ils développe-
ront dans leur propre sein' les germes de l'impérialisme, en mettant
en avant la grande .industrie -( qui, inévitablement, devra se dé-

, velopper dans le cadre du monopol,e ) et èn développant la puis san-
'ce du capital financier. Les seconds, au contraire, chercherons
vaine ment à camoufl~ r que , malgré l' ac q_uisiti on de l'indépendance
politiq_ue, ils restent fondamentalement des colonies semblables en
cela aux républiques du centre et du sud de l'Amérique. Enfin,
pour remédier aux contradictions suec t tées par l t inégali té de dé-
veloppement du capitalisme mondial, il n'y aura que la guerre. Ou
la révolution.

Sur la que é't i on de l'impérialisme et de la guerre, donc,
les évènements a.f r o-eaaf.atLques n'apportent que des confirmations
au marxisme. Nous terminerons là notre "bilan", qui. n'a certes
pas la pr·étention d'avoir épuisé le suj et, mais q_uivise seulement
à fournir du matériel pour une élaboration ultérieure plus complète
de la q_uestion •
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LA TACTIQUEDUKOMINTERNDE 1926 A 1940

En Mars 1926 se tint à Moscou la VIO Session de l' Exéca-
tif Elargi, et Bordiga (1) y conclut son intervention en affirmant
que l' heure était venue pour les autres parti s de l'Internationale
de rendre au Parti russe ce que celui-ci leur avait apporté dans le
domaine idéologiq_ue et poli 't i que , Pour cela, il demandait expressé-
ment que la quest i on russe fut mise à l'ordre du jour des prochains
déba ts de l'Internationale.

, Si, du point de vue formel, cette proposition reçut un
accueil favorable pui squ ' au VII ° Exécutif Elargi, ainsi qu'à la
session plénière suivante de l'Exécutif de l'Internationale, la
q_uestion russe fut amplement débattue, il en fut tout autrement
du point de vue substantiel, du fait que tous les Partis de l' In-
ternationale firent bLoc sur les solutions théoriq_ues, poli tiq_ues
et disciplinaires précédemment dcnnée s par le Parti russe. Ces so-

, lutions faussaient complètement les principes fondamentaux sur les-
quel.s avait été constituée l'Internationale Communiste et appor-
taient aux bases mêmesde la révolution russe de profondes trans-
formati ons, qut devai ent conduire à l' i mpit oyable répres sion des
chefs de la révolution et, parallèlement, au bouleversement de la
Russie des soviets, q_ui allait devenir un des instruments essentiels
de la contre-révolution et de la préparation du second conflit im-
périaliste mondial.

La vérité est que , en 1926 déjà, et ce grâce au succès
de cette " bolchévisation "q_ue Zinoviev avait fait triompher' au
VOCongrès mondial de 1924, les cadres dirigeants de tous les par-
tis avaient été radicalement changés. Aux courants qui , en 1920
à la naissance de l'Internationale, avaient conflué organiq_uement
vers cette marée révolutionnaire q_ui avait apporté la victoire dé-
cisive de l'Octobre russe, d'autres tendances avaient été ~bsti-
tuéE1S. ,Celles-ci, véritables mouches du coche, avaient suivi le
char victorieux de la révolution russe sans apporter aucune contri-
bution à la formation des partis communistes, se contentant de som-
meiller à l'intérieur de ceux-ci en attendant leur heure. A l'appel
envoyé par la contre-révolution naissante en Russie, ils ne pou-
vaient, maintenant, que répondre présent et prêter main-forte à
l'oeuvre de destruction des cadres de l'Internationale
(1)- vue la longueur dù renvoi, ce dernier est renvoyé à la fin du

cnap â tre.
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Si nous avons rappelé les propositions faites par la
Gauche italienne par la bouche de Bordiga au ~V't0, Exécutif de l' In-
ternationale, c'est pour souligr.er que ce courant avait déjà, pres-
senti les graves évènements en mâturation et le point central de
ceux-ci : le changement radical qu i se préparait dans la poli tiq_ue
de la Russie sovietiq_ue., '

C' étai t la derhi ère fois que la Gauche italienne pouvait
se faire entendre au sein de l'Internationale et du Parti : .un an
après, non seulement elle" mais tout courant d 'opposition, était,
expulsé d éf imti vement de l'Internationale, tandi s que la condi-
tion de l'appartenance 9. celle-ci devenait la reconnaissance de la
théorie du "socialisme dans' un seul pays ", qu i représentait une
évidente rupture de principe avec les programmes sur Le squeLs
cette mêmeInternationale s ' étai t consti tuée.

L'asservissement du Komintern aux intérê~,de l'Etat russe
étai t désormais vÉrifié, et les .par-t t s communistes des di verses
nations, au lieu de se mouvoir vers l'objectif uni que et réel de
la lutte révolutionnaire contre leur capi tali sme, furent manoeu-
vrés commedes pions du jeu diplomatique engagé par la Russie avec
les autres puissances et amenés, quand les c Lrcons tances le requé-
raient, aux compremissions les plus désastreuses avec les forces
de l'opportunisme centriste et de la bourgeoisie.

Cette étude, qu L a seulement un caractère d' a nro'rmation
sur la tactiq_ue du Komintern de 1926 à 1940, et qui ne peut épui-
ser un aussi vaste probl.èmè , doit se réduire à défini'r les élé--
ments e s sc rrtt eLs de cette taot i quo dans ses étapes fondamentales,
que nous énonçons, tout en nous limitant, dans ce numérc, à ne
trai ter que les deux premiers points :'

1° - Le
2° - La
3° - La
4° - La

Comité anglo-russe ( 1926 ).
question russe ( 1927 ).
question chinoise ( 1927 ).
tactiq_ue de l ' offensive et du social-fascisme

( 1929 - 33 )
5° - La tactiq_ue de l'anti-fascisme et du Front populaire

( 1934- 36 ).
6° - La tactiq_ue des partis communistes au cours du se-

cond confli t impérialiste mondial.

9 ° °
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l - LE COMITEANGLO- RUSSE

En 1926, un évènement de grande importance devait boule-
verser tant l'analyse de la situation donnée par le VO Congrès de
l'Internationale ( 1924 ), que la poli ti que qud en avait découlé
en Russie et dans les autres pays. La s i tua t i on mondiale avait été
caractérisée par la formule de la "stabilisation"" laq_uelle, évi-
demment, n'excluait pas la pos s f.bf.Lâ.t é d'une reprise de la vague
révolutionnaire, mais - à cause de la cons é quence +act tque qu'elle
comportai t - loin, de faciliter l'orientation de l' Internà tionale
vers une reprise de la lutte prolétarienne, devait la rendre pri-
sonnière de formule s tactiques et d'organisme s qui. ne se, modifient
ni ne se rompent du j our au lendemain.

En effet, le processus politiq_ue n'est pas un conglomé-
rat informe d'expédients tactiq_ues, de telle sorte que le parti
puisse appliq_uer à chaque situation celui quL lui correspond,
commele ferait un médecin après avoir diagno st Lqué la maladie. Le
parti, qui est un facteur vivant de l'évolution historiq_ue, ne peut
se former qu' en fonction de la tacti que et de la poli tiq_ue qu'il
applique, et' il ne sera apte à intervenir dans une situation révo-
lutionnaire que dans la mesure où il aura su s' y préparer dans les
phases q_ùi l'ont précédée. Cette préparation faisant défaut, il est
évident que le parti, s'étant intégré dans un processus politique
opposé, ne pourra qu t y demeurer ancré, s'interdisant par Là-même
toute possibilité de diriger la politiq_ue prolétarienne.

Or, lorsqu'en 1924 on avait parlé de "stabilisation", on
ne s'étai~ pas limité, évidemment, à un pur examen statistiq_ue et
technique de l'évolution économique, mais, ,de l' indiscuta b.l,e cons-
tatation de la baisse de la vague révolutionnaire ( consécutive
à la défaite de la révolution allemande de 1923 ), on a vai t tiré
une conclusion politiq_ue - en parfaite harmonie, d'ailleurs, avec
les décisions tactiques de l'Internationale. Ces décisions étaient
axées sur l'objectif fondamental du maintien de l'influence commu-
niste sur les grandes masses. Et 'comme, dans cette situation défa-
vorable, le contact avec les grande s masses n'était possible qu 'au
travers du développement de 'rapports politiques avec les organisa-
tions 'social-démocratiq_ues qua profitaient du reflux révolutionnai-
re, la formule de la "stabilisation" comportait la tactique du
" noyautage " de la direction des partis et des syndicats social-
démocrates •

, Lorsqu ' éclata', en 1926, la gigantesque grève des mineurs
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anglais, l'Internationale ne pouvait donc que tirer les conséquen-
ces des prémisses tactiques déjà établies. Les chefs trade-unio-
nistes se pressèrent d'établir des accords permanents avec les
chefs des syndicats soviétiq_ues, et le comïté anglo-russe fut obli-
gé d'exercer la fonction que les évènements lui imposaient.

La ,grève devint générale et', si toute l'analyse économi-
que faite, par le VO Congrès fut pulvérisée, il n'en fut pas de
mêmepour la tactique q_ui en était résultée. L"Internationale,non
seulement se trouva dans l' impossibilité de dévoiler aux masses le
rôle contre-révolutionnaire des dirigeant s trade-unionistes ,'[!],ais
encore dut aller jusq_u'au bout et maintenir sa solidarité avec eux

.durant toute cette importante agitation prolétarienne dans un des
secteurs fondamentaux du capitalisme mondial.

Pour mieux .comprend re la tactiq_ue de l'Internationale
dans cette quest i on, il faut rappeler que , dans le mêmetemps, la
tendance de dr of te Boukharine-Rykov triomphait en Russie. Cette
tendance s'était développée dans le cadr-e général d'une politique
qui, après avoir assimilé le sort de l'Etat 'russe à celui du pro-
létariat mondial, en était venue, dans un second stade, à faire
dépendre La politique des partis communistes des nécessités de cet
Etat. Boukharine pourra justifier la tactique suivie dans le comité
anglo-russe par Le.s "intérêts diplomatiques de l'U.R.S.S." (Exé-
cutif de l'Internationale de mai 1927 ).

En ce quf concerne cette tactiq_ue, il suffit de rappeler
qu t apr-è s les conférences anglo-russes de' Paris en juillet 1926 et
de Berlin en aout 1926, à la 'conférence de Berlin d'avril 1927 les
délégués russes quL avaient reconnu dans le Conseil Général " l'uni-
que représentant et porte-parole du mouvement syndical en Angle-
terre" s'employèrent à " ne pas diminuer l'autorité" des chefs
trade-unionistes et à "ne pas s'occuper des affaires internes des
syndicats ang.LaLa'", et ceci malgré la trahison ouverte de la grève
générale par la direction social-démocrate. Il n'est pas inutile
de rappeler également que le capitalisme anglai s , à peine eut-il
liq~idé la grève générale, paya avec son habituelle gratitude les
dirigeants russes qui lui avaient été si prodi.guea de services et
que, directement à Londres, indirectement' à Pékin, le gouvernment
de Baldwin passera à l'offensive contre' les représentations diplo-
matiq_ues soviétiq_ues. ..

La revue" L'Etat ouvrier", éditée par le parti communis-
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te italien à Paris ( numéro 5 de juillet 1927 ), dans un article
sur " l'Exécutif, et 'la lutte contre la guerre " ( il s ' agit de
l'Exécutif de l'Internationale) écrit, à propos du comité anglo-
russe et en polémiq_uant contre l'opposition russe :: l' cette tendance
( l' opposi tion ) e st encore mieux mise en lumière par ses cri tiq_ues
de la -r éunf.on du comité anglo-rus se. La réunion à Berlin du comité
an910-russe doit être considérée et jugée avec attention, sans
precipitation et sans parti-pris: Le moment où le C.A.R. se réunit
à Berlin était très grave au point de vue international. Le gouver-
nement' conservateur anglais préparait la rupture avec la Russie.
La campagne pour l'isolement de la Russie de tout le monde cLvLLts é

battai t son plein. La délégation des syndicats russes fut-elle
bien ou mal inspirée en.T adsarrt queLques concessions dans le but de
ne pas en arriver, en ce moment-là, à une rupture avec la déléga-
tion des syndicats anglais ?". Ce document pose sous forme interro-
gative la question de la valeur de la tactiq_ue suivie par la dé-
légation des syndicats russes à la réunion de Berlin; mat s , comme
nous l'avons vu, Boukharine fut bien plus e xplici te en affirmant
que dans, l'intérêt diplomatiq_ue de l'Etat russe il était nécessaire
de ne pas dissoudre le Comité ,anglo-russ," qui , cependant, avait
servi de paravent aux chefs trade-unionistes pour saboter la !grève
générale, tandis q_u'offictellement on reconnaissait en eux les
" uniques repré sentants du mouveraent syndical angla is ",

, Les documents officiels eux-mêmes posent donc le problème
d'une manière non é quLvoque : un puissant mouvement prolétarien sera
sacrifié parce que les exigences de la défense de l'Etat russe le
veulèn t ainsi.

Voici d"autre part une nouvelle confirmation du rôle joué
par Le C.A.R. au sein du mouvement anglais. La revue" l'Interna-
tionale Communiste" ( nO 17 du 15.8.1928') r'apport e , ,dans un ar-
ticle de R. Palme Dutt sur l' assemblée p~_énière du particcommuniste
anglais de février 1928, les affirmations suivantes : "voici un
tournant décisif dans l'attitude du parti, communiste vis-à-vis des
masses. Jusq_u'à maintenant le P.C. avait joué le rôle -d e critique
et d'agitateur indépendant ( et pour cela de chef idéologiq_ue )
dans le mouvement dirigé par les réformistes. NJaintenant le devoir
du P.C. est de combattre les rÉformistes pour se mettre lui-même
à la tête des masses" . Et, dans une note, l'auteur ajoute r " on
dit parfois 'que nous sommes passés du mot d'ordre : "lutter pour
la direction", à celui de : "changement de direction". Ceci n'est
pas exact. En fait, le mot d'ordre "changement de direction" avait
été adopté avant la nouvelle, tactiq_ue et mêmelorsq_u' on combattai t
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cette nouvelle tactique, et cela ne signifiait q_u'une chos e : il
faut remplacer, à la tête du mouvement, la "droite" du parti tra-
vailliste par la "gauche" de ce mêmeparti. Actuellement le parti
combat pour ses propres intérêts, et non pour corriger les erreurs
du parti travailliste. Il faut lutter pour regrouper les masses
derrière le P. C. et les éléments qui, lui sont assoc~és, (minorités,
etc ..• ). C'est dans ce sens que le mot d'ordre de "changement de
direction" est valable pour la période ac tusl.Le",

Le rôle du parti était donc, en 1926, d'agir en qµali té
de "chef idéologiq_ue du mouvement dirigé par les réformistes" et
de "corriger les, erreurs, du parti travailliste". Quant à la nou-
velle tacti que , qui, sera tout aussi pernicieuse pour le mouvement
prolétarien que la tactiq_ue opposée du C.A.R., nous en reparlerons
dans le chapitre consacré à l' "offensive" et au "social-fascisme".

II - LA QUESTIONRUSSE.

En 1926 - 27', la Russie traversait une grave crise écono-
nn.que; jusq_u'en 1923 - 24, deux positions oppos ée s avaient eté dé-
fendues au sein du parti russe: celle de la droite Boukharine -
Rykov qui, rompant avec les conditions préjudicielles posées par
Lénine à la N.E.P. (Cf. le discours sur l'imp6t en nature ), pré-
conisai t un appui à l'expansion des couches capitalistes, à la cam-
pagne surtout; celle de la gauche trotskystes, quf,, sur la base des
formulations de Lénine, tendait à l' insti tution d'un plan économi-

.que centré sur le renforcement du secteur étatique au détriment du
secteur de, capitalisme privé.

Le parti russe passe à la lutte contre Trotsky; mais le
groupe dirigeant qu; va de Boukharine - Rykov à Staline - Zinoviev-
Kamenev, s'il procède d'une façon unitaire dans la lutte contre
le prétendu "trotskysme", n'atteint pas, cependant, à une unité
de vues sur' le plan posi tif des solutions à adopter vis-à-vis des
graves problèmes éconorm.que s nés de l'instauration de la N.E.P.
Ia droite lance le mot d'ordre "paysans enrichissez-vous" et menace
ouvertement le monopole du commerce extérieur, mais sans parvenir
ni à imposer un plan économiq_ueet politiq_ue clairement orienté
vers l'anéantis sement des conditions pré jud:i,cielles posées par
Lénine à la N.E. P., m. à se différencier nettement du centre ,alors
personnifié par Staline - Zinoviev - Kamenev ( pour nous limiter,
aux chefs rus~es les plus importants ). Commetoujours, la droite
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n'a pas besoin de définir clairement sa position et se fie surtout
à l'impulsion directe des évènements, qui, dans ce cas défavorable
au mouvement révolutionnaire, ne peuvent que lui être propices.
L'essentiel est pour elle la lutte contre la tendance prolétarienne
et dans ce but elle se sert du centre qu'i , mieux qu' elle, pourra
finalement assurer cette tâche corrtr-e-œévo Lut t onnatre

Les années 1926 et 1927 voient une situation où les di-
vers courants du parti russe ne s'affrontent pas au sujet des so-
lutions particulières à adopter face aux graves problèmes dans
lesq_uels se débat la Russie, mais où les débats portent surtout
sur les q_uestions ,générales et t hécr tque s ,' Les solut:i,ons, pratiq_ues
interviendront plus tard, à la VIo Oonférence du parti russe
( 1929 ), où sera décidée la mise en oeuvre du premier plan quin-
quennaL, En 1926 - 27 la ,lutte est circonscrite à la tâche essen-
tielle de 1.' heure : di spe'r se r toute réaction prolétarienne au sein
du parti russe. Selon le compte-rendu de la réunion plénière du '
Oomité Oentral et de la Oommission Oentrale de contr61e du parti
russe ( Of. "Etat ouvrier" de septembre 1927 ), " l'opposition se
divise en trois groupes:

1° Un groupe d'extrême gauche dirigé par les camarades Sapronov
et Smirnov. '

, 2°, Un groupe quf accepte l'hégémonie de 'I'r-ot aky et dont font
partie, parmi les plus connus, Zinoviev, Kamenev, etc.

3° Un groupe qua s'efforce de prendre une posi tion intermédiai-
re entre les courants d'opposition et le Oomité ,central
( Kasporova, Bielinkaia, Ovssanikov,etc. )".

Quant au premier groupe, le document officiel caractérise
ainsi son analyse de la situation:

" a). la lutte à l'intérieur du parti a le cana o'tèr e d'une lutte
" de, olasses entre la fraction, ouvrière du parti et l'armée des fonc-
" tionnaires. '

" b). cette lutte ne peut se limiter à l'intérieur du parti, mais
" doit intéresser les grandes masses sans parti dont l'opposition
" doi t conqué r i r l' appui ,

n . c). il est pos s i.bLe que l'opposition soit battue; dans cette
" perspeoti ve elle doit constituer un cadre actif, quL défende la



- 47 -

" cause de la révolution prolétarienne dans l'avenir.

" d). le bloc Trolsky - Zinovie~ ne comprend pas cette nécessité;
" il tend au compromis avec le groupe Staline; il n'a pas une ligne
" tactiq_ue claire; les hésitations de Trotsky et Zinoviev doLvenf
" être dénoncées et démasq_uéescommecelles du groupe Staline.

" e). dans cés dernières années les élèment s capitalistes de la
",production se sont ,développés plus rapidement que les éléments
" socialistes; étant donnés le retard technique du pays' et le bas
" niveau de la productivité du travail, il n'est pas possible de
" passer à une organisation vraiment socialiste de la production
" sans l'aide des pays' techniquement avancés ou sans l'intervention
" de la révolution mondiale.

" f). l'erreur pr-i.ncLpa.Lede la politi que économiq_uedu parti
" consiste dans la réduction des prix, dont bénéficient, non pas
" la classe ouvrière, mais tous les consommateurs et donc la bour-
" geoisie et la peti te- bourgeoisie également.

" g). la liq_uidation de la démocratie dans le parti et de la dé-
" mocratie ouvrière, en 1923, est le prélùde à l'instaurat;j.on çl'une
" démocratie des paysans riches. ' ' '

" b.). pour modifier cet état de choses, il faut passer à l 'orga-
" nisation de grandes entreprises d'Etat, dotées d'une techniq_ue de
" production parfaite, pour la transformation des produits de l'agri-
" culture.

, " i). le Guépéou, au lieu de lutter contre la contre-révolution,
" lutte contre le mécontentement justifié des ouvriers; l'armée
" rouge menace de se trA.nsformer en un instrument d'aventurisme
" bonapartiste; le Comité Central est une fraction "staliniste" qui.,
" en commençant par La- Lf.qutdatd on du parti, finira par détruire
" la dictature du prolétariat; il faut "r-estaur-er " le système des
u soviets ", .

<

Ce courant est considéré par le C.C comme"un groupe
d "ennemi s du parti et de la r-évo Lutnon 'prolétarienne". Le C.C~
affirme d'autre:part que ce groupe "est constitué solidement en
fraction illégale, non seulement au sein du parti 1 mais au sein
de la fraction Trotsky-Zinoviev elle-même. Il en résulte qu' un
des groupes de cet t e fraction, le groupe d'Omsk, s'étai t fixé comme
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objectif la pr'épa ra t.Lon d'une grève générale dans toute la Sibérie
et l'arrêt de l'activité des grandes centrales électriq_ues de la
région ",

Quant au groupe Trotsky - Zinoviev, le mêmedocumerrt du
C.C. du varti russe écrit

" Le groupe Trotsky - Zinoviev est responsable des plus vio-
" lentes attaq_ues contre le C.C et contre, sa ligne politique,ainsi
" que d'une acti vi té fractionnelle ouverte tout au long de l' an-
" née 1927, enfreignant ouvertement les solennels engagements pris
" avec la déclaration du 16 Octobre 1926.

" Dans ces derniers temps ce groupe a concentré ses at taque s
I! contre la ligne du parti dans la politiq_ue internationale (Chine,
" Angleterre) en spéculant sur les di f f'LcuLt é s survenues dans ce
" domaine. Il a répondu à la pr épa rat tor; de la guerre contre L'U,
" R.S. S. par des déclarations qui. représentent un sabotage de l'ac-
" tion que le parti déploie pour la mobilisation des masses contre
" la gUerre et pour la résistance. C'est ainsi que se présentent t'
" l'affirmation que le C'.C du parti est sur la voie d'une dégéné-
" rescence thermidorienne, que la poli tiq_ue du parti est "nati'ona-
" le-conservatrice", que la ligne du parti est une ligne pour
" "vieux paysans", que le plus grand péril qui, menace la Russie'
"n'est pas la guerre, mais le régime interne du parti,etc •.• Ces
" affirmations furent accompagnées par des actes de violation de
" la discipline et de fractionnisme ouvert : édition de documents
" de fr'action, organisation de fractions, de cercles, de conféren-
" ces, etc ... discours de Zinoviev contre le C.C. dans une a asem-
" blée de sans parti, a tti tude de Trotsky à la réunion de l' Exé-
" cutif, ac èu sat Lon de " thermidorisme " portée par Trotsky contre
" le parti dans une réunion de la commission centrale de contr81e,
" démonstration publiq_ue contre lei parti lors du départ de Sroilga
" dans une gare de Moscou. Dernièrement une campagne de pétitions
" fut organisée contre le C.C., en faisant circuler un document
" signé par les 83 principaux représentants de l'oppositi,on. En
" outre le groupe Trotsky - Zinoviev a maintenu des rapports avec
" le grou:pe d'extrême gauche, exclu du parti allemand (Maslov
", Fisher ).

" Tout ceci montre que le groupe Trotsky - Zinoviev, non"
" seuLemen t a violé tous les engagements pris par la déclaration
" du 16 Octobre 1926, mais :
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" 1° - s' est mis dans une voie qut le porte à être contre 'la
" défense inconditionnée de l'U.R.S.S. dans la lutte contre l'im-
" péz'Lal.Lsmej les accusations de thermidorisme contre le C.C. ont
" commeconséq_uence Logi que la proclamation de 'la nécessité de la
" défense de l'U.R.S.S. après seulement que le C.C. ait ,été ren-
" versé.

" 2° - s'est engagé dans la voie qui mène à la scission du
, " Momintern.'

" 3° - s'est engagé dans la voie qui mène à la scission du
" -parti russe et à l'organisation d'un nouveau parti ".

Quant au groupe intermédiaire, le C.C. le considère
comme" un groupe d'opposition larvée, indice, probablement, d'un
" certain égarement apparu chez certains éléments moins sûrs d'eux-
" mêmesface aux graves diffi cul tés du moment ".

Toute cette ci ta tion permet de se rendre compte ,de la
gravi té de la situation existant en Russie, dans cette période.
Malgré les exagérations évidentes dans la manière de présenter les
points de vue de la fraction d'extrême gauche et de la fraction
Trotsky - Zinoviev, il est clair que mêmepas ce qu t écr i t le c.e.'
accusateur n'autorise à conclure que les deux groupes opposi tion-
neLs puissent être assimilés aux menchevicks et aux contre-révo-
lutionnaires.

, Quant aux positions défendues par' la droite, elles re-
présentent indubitablement' une étape vers la restauration de la
classe bourgeoise en Russie, suivant le type classique de' la re-
constitution d'une économie basée sur l'initiative et la propriété
privée. 'Mais l'histoire deva:i,t exclure cette éventualité. Dans la
phase de, l'impérialisme monopoliste et du totalitarisme étatiq_ue,
l'inversion de la politique russe passera par la voie des plans
quLnquennaux - dont nous parlerons par la sui te - et du capitalisme
d'Etat,

Mais, commenous le disions, avant d'arriver à ce pas
décisif il fallait gagner définitivement la bataille contre les
divers groupes d'opposition, bataille qui. était menée en.œ éaLd.té

contre le parti lui-même et' contre l'Internationale, puisq_u' elle
porta sur le point fondamental de la doctrine marxiste: sur la
notion internationale et internationaliste du communisme,•
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La résolution du' C.C. que nous avons citée représentait
une "demi-mesure", pui sque les q_uestions nt é t a.i.errt pas définitive-
merrtœ é soLues , C'est en décembre 1927, au XVmeCongrès du parti
russe - et, après l'insuccès d'e l'épreuve de force tentée par l'op-
position avec la manifestation de Léningrad - que les problèmes
aer orrt pleinement affrontés.

La grande 'bataille du XVOCongrès se déroula autour de
la nouvelle théorie du "socialisme dans un seul pays" et autour
de l',incompatibilité entre L' appa.r-tenanc e au parti et à l'Inter-
nationale et la non: accep ta tLon de cette thèse.

Sur ce point fondamental,le VIIO Exécutif Elargi (Novem-
bre - Décembre 1926 ) s'était prononcé ell ces termes :," le parti
" part du point de vue que notre révolution ést une révolution so-
" cLaLd.st e , que la révolution d'octobre ne représente pas seulement
" le signal, le premier bond en avant et le' point de départ de la
" révolution socialiste en Occident, mais :

" 1° représente une base pour le développement futur de la
" révolution mondiale.

" 2°, ouvre la période de transition du capitalisme au socia- ,
" lisme dans l'Union des Soviets ( la dictature du prolétariat) ou
" le prolétariat a la possibilité d'édifier avec succès, moyennant
" une juste politiq_ue vis-à"-vis de la c.Lasse paysanne, la société
" socialiste complète. De toutes les façons cette édification ne
" sera réalisée que si la force du mouvement ouvrier international
" d'une part, et la force du prolétariat de l'Union des Soviets,
n d'autre part, sont assez grandes pour protéger l'Etat des Soviets
" d'une intervent ion militaire ".

On voit que la réalisation de la "société socialiste
complète" ne dépend plus, commeau temps de Lénine, du triomphe de
la révolution dans les autres pays, mais de la capacité du mouve-
ment international de "prot éger l' Eta t des Soviets dt une interven-
tion militaire ". Les évènements ont prouvé par la suite qu'il Y
aura, pour "protéger" la Russie des Soviets, les deux plus grands
Eta ts impérialistes : la Grande-Bretagne et les Etats-Unis.

Aussi bien au VITo Exécutif Elargi qu ' aux autres nombreu-
ses r-éum.ons du parti russe et de l'Exécutif de l' Lrrter-natLonaLe
le prolétariat russe perdit sa bataille. La consécration de cette
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d éf'a i te' eut lieu au XVmeCongrès du parti russe ( décembre 1927 ),
Lor-sque fut proclamé qu'il y avait incompatibilité entre l'appar-
tenance au parti et la négation de la "possibilité de la construc-
tion du socialisme ,dans un seul pays ", '

Mais une telle défaite dev:ait .avoi r des conséq_uences dé-
ct srve s tant pour la Russie que pour le mouvement communiste mon-
dial. La lutte des classes n'admet pas de voies intermédiaires,
surtout dans les moments cuLmdnarrts commeceux de notre épo que, La
pr-oc.LamatLon de la théorie du socialisme dans .un seul pays, 'comme
elle ne pouvait se résoudre pratiq_uement par l'extraction de la
Russie d'un monde où - après la défaite de la révolution chinoise
- le capitalisme passait partout à la contre-attaque, et par le
fai t mêmequ' elle brisait le lien nécessaire entre la lutte de la
c lasse ouvrière de chaque pays contre son propre capitalisme et la
lutte pour le socialisme au sein de la Russie, niait le facteur de
classe prolétarien et devait inévitablement en admettre un autre,
sur LequeL la Russie s'appuyait tou jours plus : le capitalisme
mondi.aL, Evidemment, ce tournant de l'Etat russe n ' était pos sible
qu'à deux conditions

10 que les partis communistes cessent de représenter une menace
pour le capitalisme;

20 qu t à l'intérieur de la Russie le principe de l'économie capi-
taliste - l ' expIoit at ion des travailleurs - soit définitivement
consacré

Dans ce chapitre nous traiterons le second point' et le
premier point sera traité dans les chapitres suivants.

Sur la base d'une logiq_ue que nous voudr-ions ,qualifier de
." chronologique ", s'est formée l'opinion que la .dégénérescen~e de
l'Etat russe part de l'adoption de la N.E.P. en mars 1921 pour ar-
river inévitablement au ,nouveau cours ntroduit après 1927.

Cette opinion est superficielle et ne correspond pas à
une analyse des évènements conduite suivant les principes marxis-
tes.

Il faut mettre en évidence que la manoeuvre' économiq_ue
étai t rendue nécessaire par les évènements, par les difficultés
insurmontables dans lesquelles se débattait la dictature du pro-
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~étariat; et elle était possible précisément parce q_u'~lle était
réaliEée dans un régime de dictature, prolétarienne. Ceci ne veut
pas dire, évidemment, que les forces économiq_ues bourgeoises ne
s'accrurent pas, ni que le rapport des forces politiq_ues ne tendtt
pas à changer; toutefois, ce changement au profit des forces bOur-,
geoises apporté par la N.E.P. ne pouvait devenir périlleux pour
la dictature prolétarienne en Russie que dans la mesure où le
rapport des forces international se déplacerait, commeil arr-Lva
e1fecti vement, vers la réaction bourgeo ise et le reflux de la
vague Tévolutionnaire. Dans le cas contraire la reprise momentanée
des forces bourgeoises aurait été enrayée par la dictature 'prolé-
tarienne qu'i aurait maintenu ses posi ti ons poli ti ques,

La position de Lénine, depuis 1917, est basée sur ces
consid érations principales :

10 - une intransigeance poli tri que absolue, qu; amènera le '
parti bolchévick à conduire la lutte la plus ouverte contre toutes
les formations poli ti ques bourgeoises y cotnprLs celle de l' ext rême
gauche. social-démocratiq_ue. On sait que, en janvier 1919, Lénine,
après avoir analysé les résultats des élections à la Constituante
suivant des critères classistes et non' suivant les critères vul-
gaires de la démocratie parlementaire, et ~'près avoLr constaté que
les bolchevicks, minorité arithmétique à l'échelle de tout le pays,
Étaient pourtant en majorité dans les centres Lndustr-Lel s , passa
à la dissolution violente de cette Assemblée élue sur la base des
principes démocratiques.

2.0 - une po-Lt.t t que économique avisée qui déterminait les
possibilités du prolétariat - e't par cons é quent du parti de classe
- en connection avec les possibilités concrètes q_u'offrait un de-
gré modeste de développement des forces productives et de la tech-
n i.que productive. Le programme de Lénine comportait le simple
" contrôle de la production", ce qui signifiait le mairitien des
capitalistes à la tête des industries.

Cette contradiction apparente entre une politiq_ue éco-
nomique de concessions .et une poLLtLque g~nérale extrêmement in-
transigeante demeure incompréhensible tant que l'on ne se place
pas - commele faisait Lénine - sur le plan international, en
considérant la révolution russe dans le cadre du développement de
la révolution mondiale. Si, à l'intérieur de la Russie, le s conees-
sf.ons. dans le domaine économiq_ue sont inévi ta ble s , à cause du
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fai ble développement industriel du pays, du point de vue poli ta que ,
,au contraire - puisque l'expérience de la dictature pr-o.Lé tar-i.enne
est fonction des évènements internationaux - la plus 'grande intran-
sigeance devient non seulement possible, mais nécessaire, 'car il
s'agit en définitive d'un épisode de la lutte mondiale du proléta-
riat.

Lén rne agissait .en .fonctLon des principes marxistes soit
en 1917 lorsqu t il se limitait au " contrôle des industries" , soit
'durant le " communiste de guerre" entre 1918 et 1920, soit lors-
q_u'il préconisa la N.E.P. en mars 1921. Toute sa politique est dé-
terminée par une vision internationale du problème TUsse et la N.E.
P. elle-même sera considérée commeinavitable à cause du retard de
l'assaut r-évo Lut tonnai.re du prolétariat mondLaL,

On sait que Lénine, en substituant l', impôt en nature (le
paysan pouvait disposer à son gré de son pr'oduLt ;:après versement
de la cote due à l'Etat ) au système des réquisitions ( qui ôtait
au paysan toute possibilité de disposer de son produit) et en au-
torisant le rétablissement du marché et de la petite indu strie sub-
divisai t l'économie russe en deux sec teur-s , étatiq_ue et privé. Le
premier secteur devait engager une course de vitesse avec Le second
afin. de le vaincre, dans le domaine économt que grâce à sa supériorit.é
dans le rendement du travail et l'augmentation de la production.

Toutèfois, la qualification de "socialiste" que l'on don-
na â t parfois au secteur étatique ne signifiait ab,solurnent pas que
La forme étatique fût suffisante pour déterminer la nature socialis-
te de ce secteur; elle exprimait simplement ce fait que le secteur
étatiq_ue était entre les mains de la dictature du prolétariat,dont
le but final était le développement du socialisme

Lénine instaura la N.E.P. en mars 1921. C'est en 1923 -24
que ses premiers résultats se manifestèrent; dans le mêmetemps la
lutte au sein du parti russe d'émontre que les prévisions d'un déve-
loppement du secteur étatiq_ue au détriment du secteur privé n' éta~
pas confirmées par les évènements. Tandis que Trotsky préconisera
des mesures destinées au développement du secteur "socialiste" (éta-
tique), et à la lutte contre la bourgeoisie renaissante, dans les cam-
pagnes surtout, la droite de Boukharine proposera commesolution aux
problèmes économiq_uesune, plus grande liberté pour les éléments ca-
pitalistes privés de l'économie soviétique.
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En 1926 - 27 la bataille, au sein du parti et de l' Inter-
nationale, prit les proportions que nous avons rappelées -e t la
défaite des éléments de gauche fut totale; ils ne purent rester
dans le parti qu ' à la condition de renier le principe international

'et internationaliste de la lutte pour le socialisme.

L'évolution historiq_ue n'obéit pas à des principes for-
mels, si bien que le triomphe définitif des principes du cap],talis-'
me pouvâi t se manifester en Russie autrement que par un rétablisse-
ment de la forme classique de la propriété individuelle. A partir
de 1927 la Russie' se trouvera toujours plus environnée par une si-
tuation mondiale caractérisée par le totalitarisme d'Etat et la
soumission.à celui-ci de toutes les formes d'initiative privée.

Après la d éf ati.te de la gauche au sein du parti russe
nous n'assistons pas - à cause des caractéristiq_ues de l'évolution
générale - au triomphe de la droite; au contraire la solution des
oroblèmes économiques ne sera obtenue qu'au travers d'une lutte
èontre la stratification capitaliste issue de la N.E. P.

Mais existe-t-il ou non une solution de continuité entre
la politiq_ue de la N.E. P. et celle des plans qui.nquennaux qud, de-
vait triompher par la suite? Pour répondre à cette questLcn il
faut d'abord considérer que , commele démontre Ch. Bettelheim dans
son ouvrage sur " la planification soviétiqµe ", la N.E.P. n'avait
atteint ses objectifs ni dans le domaine politiq_ue où elle avait
amené une hypertrophie de la bureaucratie, ni dans le domaine éco-
nomf.que où, au lieu d'assurer la victoire du secteur étatique,elle
avait conduit à un renforcement du secteur privé, ni enfin dans le'
domaine économiq_ueplus général puf.sque la période 1926 - 27 avait
marqué une grave crise économiq_ueen Russie.

En présence de ce que Bettelheim q_ualifiera de ."faillite
de la N.E.P." on peut se demander si 1927 devait inéluctablement
marq_uer l' heure des règlements de compte et si, à cause des cLr-cons-
tances internationales défavorables, il n ' existai t plus aucune pos-
sib:Llité d.e maintenir l'Etat russe aux mains du prolétariat. Mais
nous ne nous occuperons pas ici de ce problème, le but de ce tra-
vail étant seulement d'apporter des éclaircissements sur le' cours
des évènements eux-mêmes (1)

(1) Cf.. à propos de ce problème, le "Dialogue ave c les morts" P. 83
("Le tournant de 1926"), et ses annexes : "Repli et d écl in de la r é-

volution bè LchevLquev , p. 129 - 138.
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Le fait indiscutable, c'est que la ré..:institution du
principe économique de l' exploitation capitaliste fut consacrée
par les plans quinquennaux, dont le premier fut décidé à la XVlo

.Oonf ér-enc e du Parti russe en avril 1929 et approuvé au VO congrès
des Soviets en mai 1929 (1). Le but fondamental de ces plans est
tout d'abord de rattrapper puis de dépasser continuellement les
indices de production, en prenant commepoint de référence soit la
période précédant 1914, soit les résultats obtenus dans les autres
pays. En un mot, quelle sera la substance de la nouvelle recons-
t:rnction soviétiq_ue? Les documents officiels n'en font pas mystère:
il s ' agit de reconstruire une économie de type capitaliste que
l'on q_ualifiera d'autant plus de "socialiste" que les sommets at-
teints par la production seront plus élevés (2).

(1) Après la révolution d'octobre 17 les rapports de production en
Russie n'avaient pas cessé d'être capitalistes, commeLénine, à
plusieurs reprises, l 'a rappeLé; NT.aisle principe de la révolution
russe c ' étai t la révolution mondiale pour le socialisme, en l'at-
tente de laq_uelle, il a: bien fallu assurer à la Russie un déve-
loppement productif qui , dans l'état ar r i éré et délabré de l'éco-
nomie de ce pays, devait forcément passer par le mercantilisme
et le salariat, c'est-à-dire l ' exploitation dè la force de t rava i.L;
La poli ti que qut suce éda à la contre-révolution stalinienne et' à
l'avènement de la théorie du "socialisme dans un seul pays" fut
toute différente: la Russie s'aligna sur la production concurren-
tielle internationale, la spoliation de la force de travail y fut
poussée jusq_u'à sa limite extrême, les hommesdu Kremlin s' apprê-
tèrent à sacrifier au capitalisme mondial ( et en particulier au
capitalisme yankee ) ce que Staline disait être "le capital le

plus précieux": la vi e de millions de travailleurs. Le mot d'ordre
d' "émulation pac LfLque" entre l'Est et l'Ouest, que prônent ac-
tuellement ses successeurs, est la consécration du principe du ca-
pitalisme, inauguré en Russie avec les premiers plans quf.nquennaux.,
Pour tous ces point s d' histoire et d'économie voir le "Dialogue
avec les morts ".

(2) Il est particulièrement important de lutter contre cette falsifi-
cation de Moscou quL présente la rap'idit,é d'accroissement de la
production soviétique' commeune preuve de sa nature socialiste,
'tant ,pour rétablir les véritables critères du socialisme qµe pour
montrer l' identité des systèmes économiq_ues russe et occidental -
c'est une q_uestion sur laquelle nous reviendrons, mais le lecteur
peut se référer utilement au "Dialogue' avec les morts" (p. 53- 55)
et à ses annexes (P. 138 - 153 ) ..
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Le plan éco notmque conçu par Lénine et approuvé au IXO
Congrès du Parti Communiste russe en Avril 1920c~ntrai t tout le
problème sur le développement de l'industrie de oonaomma'tfon s cecf,
signifiai t que le but essentiel, de l'économie soviétiq_ue était
l'amélioration des conditions de vie des masses travailleuses,Par
contre, la théorie des plans quLnquennaux vise à un développement
maximumde l'industrie lourde au détriment de l'industrie de con-
somma'tdcn , L'aboutissement des plans qudnquennaux à l'économie de
guerre et à la guerre elle-même était, par ce fait même, aussi
~névïtable que l'évolution correspondante de l'économie du reste
du monde capitaliste.

Parallèlement à ce fait, la définition de l' "industrie
soc ialiste" subira un boWheversement complet et l'on affirmera
que son critère distinctif réside dans la forme non privée et éta-
tique' de l'économie : l'Etat-patron deviendra ce dieu auqueâ on
fera l'offrande non seulement des sacrifices de millions de tra:'
vailleurs russes qui, devront rivaliser de zèle dans La q_uantité et
la quali té de la production sous peine d'être condamnés comme
" trotskystes", mais encore des cadavres des pionniers de la ré-

volution russe. .

Le principe économique de l'exploitation croissante
des travailleurs, propre au capitalisme, s'affirmera définitivement
en Russie parallèlement aux lois générales de l'évolution histori-
que q_ui amenaient l'intervention croissante et totalitaire de l'
Etat. Boukharine et Rykov, eux aussi, seront condamnés à mort et
exécu tés. Le totalitarisme d'Etat triomphe en Russie, commeil
triomphera ailleurs par la suite. La cons éque nce sera partout la
même : la préparation et la gigantesq_ue participation au second
conflit impérialiste mondial.

La gauche italienne, qui, avait cumpris dès le début
la substance de l'évolution politique en Russie, ne se laissa 'pas

.. tromper - contrairement, à Trotsky - par la forme étatiq_ue de la
propriété en Russie et, dès 1933, elle montra la néce ssi té d'assi-
miler la Russie soviétiq_ue au monde capitaliste en préconisant
partoùt la mêmetactique défaitiste au cours du conflit impéria-
liste où, inélactablement, elle allait être' conduite par la théorie
du "socialisme dans un seul pays " et la théorie des plans quLn-
"quennaux.,

A suivre.
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( Renvoi p. ): A.Bordiga dirigeant principal de la Gauche i ta-
lienne; une brochure retraçant l'histoire de cette tendance - dont
nous revendiq_uons la lutte politiq_ue, ainsi que le corps complet
de t hè ses politiques, é conomi.ques et tactiq_ues en parfait accord
avec le' marxisme orthodoxe - et de sa lutte contre la dégénérescen-
ce de l'Internationale communiste sera publiée prochainement par
nos soins. Le lecteur peut toutefois trouver des renseignements à
ce sujet dans les préfaces au "Dialogue avec les morts" et au "Dia-
logue avec Staline", dans les compléments au "Dialogue avec les
morts" (Cf. plus, particulièrement p. 137 - 138 ), ainsi que dans
deux articles parus dans nos numéros l ( "Programme Oommuniste :
présentation de la revue") et 2 (Avant=pxopos au "Principe démo-
cratiq_ue"). Nous rappellerons simplement ici que l'Italie est le
seul pays - en dehors de la Russie - où se soit vérifiée une con-
tinuité parfaite du courant marxiste et où le Parti Communiste soit
né à la suite d'une bataille politique et 'théoriq_ue menée par une
fraction or-gam sée de communistes contre le centre et la droite du
vieux Parti Socialiste. La méthode qui 'présida â la formation du
P.C. italien, fllt, dans son essence, semblable à celle qµi amena,
la délimitation du Parti Bolchevik russe; rappelons-en très brie-
vement les principales étapes: création, dans l'immédiat apr è a-
guerre de la Fraction' Communiste Abstentionniste, dont ,l'organe,
paraissant à Naples, était "Le Soviet" ( on doit ajouter que dès
l,'hiver 1914- 15 Bordiga publia dans l' "Avanti" une série d'arti-
cles sur la guerre impérialiste et l'effondrement de la 11° Inter-
nationale quâ rej oignaient les positions de Lénine); 'tout le tra-
vail de la Fraction est orienté vers la formation du Parti, qui'
est réalisée par la scission du congrès de Livourne en janvier 1921
(outre la fraction Abstentionniste, le nouveau parti englobe éga-
lement le groupe dit de l' "Ordine Nuovo" de Turin, dirigé par
Gramsci et Tasca, mais qui, alors, accepte la plate-forme définie
~ar la Gauche); jusqu'à la fin de 1922 la Gauche Communiste diri-
gera le Pàrt,i italien; elle fut ensuite évincée de cette direction
par l'Exécutif de l'Internationale tout en conservant pendant
longtemps encore la confiance de la majorité. du parti, tandis qu'
elle développait sa cri tique fondamentale de la dégénérescence de
l'International e. ExeLue du Komintern en 1927, elle se constitue
en fraction à l'étranger ( le fasci sme dominait l'Italie ) et de-
vait former 'après ,la "libération" le Parti, Communiste Internatio-
nal iste ..( organe bi-mensuel : "Il Programma Cornmunista " ) quf, res-
te solidement ancré &ur les principes fondamentaux du marxisme ré-
volutionnaire et est le seul véritable continuateur à l'échelle
mondiale et d'une manière complète et cohérente, de la, grande In-
wrnationale Communiste des années révolutionnaires.

,-.
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LA RECESSION AMERICAINE ANNONCE-T-ELLE uN NOUVEAU1929 ?

Diagnostic de la crise aux U,S.A.

Après avoir marqu é une stagnation en 1956 par rapport
à 1955, la production a~éricaine a accusé une véritable baisse
dès 1957. Dans les premiers aod s de 1958, celle-ci s'est encore
accentuée, et dans le monde entier, économistes et politiciens
discutent de la "récession" économique américaine et des mesures
que le gouvernement der Etats-Unis se dispose à prendre pour en
prévenir l'aggravation,

Nous ne sommes certainement pas à la veille d'une crise
comparable à celle de 1929, qut , historiquement, se si tue à égale
distance des années de pz-oduc't Lon maxima ( 1916 et 1942 ) des deux
gUE'rres impérialistes auxque I Les le capitalisme américain doit

,son hégémonie mondiale. Toutefois, les phénomènes actuels de l'é-
comomie américaine suffisent à donner la c erti tude que cette
grande crise viendra. I~s réduisent à néant le mensonge qui, 'con-
siste à présenter l'augmentation effrénée du volume de la produc-
tion commeun bien en dépit du fait que , pour absorber la quan-
tité croissante des mar-chandf.ae's, il faut forcer artificiellement
le s besoins humains. Ils permettent en outre de réfuter théoriq_ue-
ment toute perspective de stabilité,et d'éq_uilibre, c'est-à-dire
l'optimisme social fallacieux q_ui croit à la possibilité de bou-
cier harmonieusement' le cycle produc'c Sorr-c onaommatd on en économie
mercantile et moné tat r e 0

Nous nous proposons tout d'abord de comparer les données
numér t ques de ce début de récession et celles de la crise mémora-
ble de 1929 - 32 pour juger de l'importance de la' dépression ac-
tuelle.

.Nous verrons qu'aussi bien q_ualitativement que quanti-
tativement le, processus actuel rappelle beaucoup plus d'autres
conjonctures de repli économique aux Etats-Unis que la grande
crise. Entre 1929 - 32 et la récession actuelle, en compte cinq
con jonc tu r es semblables.
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La première a, eu lieu en 1937 - 38, et trouva une solu-
tion rapide avec 11éclatement du conflit en Europe. Nous l'avons
soirrerrt appelé la "crise de Staline", car ce fait marq_uait la
faillite de la conception ht stor â que quf, porte son nom et, q_ui
s'oppose à celle de Lénine et Trotsky. L'Economist la définit

,ainsi : ft la révolution aurai t progresse non par des mouvements
" intérieurs dans les pays étrangers à la Russie, mais par l'avan-
11 ce de l'Armée rouge". Cette conception a ét'é historiquement
infirmée, pu Laqu ' au lieu de faire la révolution, l'armée rouge
s'est' mise au service du capitalisme occidentalJ C'est ce qui
incite l'Economist àd:lre qlO par leur tournant du XXmeCongrès, les
Russes se preparent à revenir à Trot sky , En réalité, à chacune
de leurs voltes-face, mai s surtout, avec celle de Krcucht obev ,
les Russes, qu I tournent toujours plus le dos à Staline, s'écar-
tent à plus forte rai son davantage encore de Trotsky, Lénine et
Marx,

Les autres c:cises secondaires de l'économie américaine
se sont produites en 1943,- 44, 1945 et 1946. La première, à peine
sensible, traduisai t l'épuisement dE?l' appaœef L de production amé-
ricain après le puissant effort ,qui lui avait été imposé entre
1939 et 1943 par la guerre et qui, en qua t r e 'ans seulement,avait
triplé son potentiel productif. ' '

On avait assisté à une récession entre 1948 et 1949.
Assez faible, elle fut résolue de la mêmefaçon qu ' en 1939, quod,
qu'à une échelle plus réduite, par la grande affaire commerciale
que fut la -guer re de Corée; Elle fut suivie d'une nouve Ll,e repri-
se.

Entr'e 1953 et 1,954, enfin, il y eut une autre récéssion
sans gravité. Elle fut suivie d'un grand boum, puis de la dépres-
sion actuelle que tous s'efforcent de bien définir.

La ~roduction industrielle

Nous examinerons tout d ',abord l'indice de la production
industrielle que nous calculerons de façon à ne pas faire inter-
venir les grandes fluctuations subies par le dollar pendant toute
cette é poque , Quelle que soit leur importance, ces crises présen-
tent toutes cette car-act é.r-i at Lque que la production décro1t pen- '
dant un', certain nombre d'années, pour recommencer ensuite à aug-
menter. Mais aucune de celles que nous venons d'énumérer n'appro-
che, mêmede loin, la crise du "vendredi noir ",
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De 1929 à 1930, l'indice industriel tomba de 12%.
De 1930 à 1931, de 17,4 %

, De 1931 à 1932, année de la production minima, de 21,7r~.
En trois ans, la dégringolade attei~ni t donc 44%. La '

production tomba pr-eaqu t à la moitié ( 55,5 % ) du maximumde 1929~
qut était pourtant déjà affecté par la crise qui, éclata en octobre.
44% en trois ans, cela donne une diminùtion anm eLLe moyenne de
17,5 %, chiffre notable (1),

Pour qu'une crise soit comparable à celle de 1929 - 32
il faut, dirons-nous, que la diminution de la production se pour-
suive pendant trois ans, et que son rythme soit de 17,5% par an •

. La· crise de 1938 - 39 débuta avec violence" mais elle ne
dura qu "un an. Pendant cette année, la production tomba de 26,4 %
Mais il est beaucoup plus facile de repartir de 74,6 % que de
56,4%. Le remède fut héro î que , il est vrai: guerre en Europe ,avec
commandes colossales à l'industrie améz-Lca Lne,

La crise de 1943 - 46, elle, dur-a trois ans, tout comme
la grande crise, Les baisses annuelles de la production furent,
respectivement de 2,2% -' 13,8 % - 12,8%, ce q_ui donne un total
de, 26,3 % pour la période, et une diminution annuelle de 10%
c'est-à-dire neaucoup moins que lors de la cr t se de 1929.

, , La petite crise de 1948 - 49 n" fit baisser la production
que de 6,2%, ce q_ui est très peu. ,

r En 1253 - 54, la diminution ne dépassa pas 7,3 ra" ce quf,
n'E:ltait pas grave rion plus, et elle ne dura pas davantage.

Entre 1956 et 1957, il n'y a pas eu de baisse de la
production. Les ata t i s t Lques officielles quL prennent 1948 - 49
pour arinée base, ont donn é les indices de 143 et 144, pour ces
deux années, pud,s de 143 .et 143 ( 517, si l'on prend 1913 pour
année - base ). Pour 1958, un expert avait prévu l'indice 138,
ce quf représenterait une diminution de 3,5 %.

Une diminution apparaît pourtant si l'on considère les
ensuelles (2).données

(1) sr l'on tient compte du fait que pendant ces trois ans (29 - 32 )
la population passa de 121,9 millions à 124,9 millions, ce quf, re-
présente une augmentatton de 2,5% à égalité d'habitants, cela porte
la chute de la production moyenne à 54,2%. ,

(2) La production conria i t des variations mensuelles q_uine sont pas
r'égu Lf èr'e e , mais suf r isarrt es pour qu ' il vaille mieux confronter des
mois identiques des' années successives que de faire des moyennes
partielles.
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Jusq_u' en juillet, la production de 1957 exc ède celle de
1956 : + 2,1 % en juin; + 5,9 % en juillet. Mais dans les mois,
suivants, une diminution par rapport aux mois correspondants de
l'anné,e' précédente se fait jour: août: + 0.7 ; septembre: -0,7%,
octobre: -3,4%;' novembre: - 4,8%; d éc etnbre : -6,8%; janvier 1958
accuse une diminution de 8,9%,par rapport à janvier 1957. L'ordre
de grandeur de cette baisse est le mêmequ'en 1948 - 49 et 1953 - 54,
crises brèves où la production baisse peu.

L'emploi de la force de travail.

On a annoncé que le nombre des chômeurs atteignait 5
millions en février 1958, et la nouvelle a fait grande impression.
La force de travail disponible étant de 68 millions environ, ce
chiffre représente les 7~4%des travailleurs'.

7,4% de chômeurs est un chiffre notable, ',et il se peut
qu ' il augmente encore. On ne doit toutefois pas oublier que jan-
vier et février sont le s mois, de chômage maximum. Ces 5 millions
repr,(sentent-ils vraiment la "côte d'alerte", comme il a été dit?
Pour le savoir, il faut nous référer aux chiffres de 1929-32.

En 1929, il n'y ava i t que 1,6 million de chômeurs; au
cours de la première année de crise, ce chiffre s'éleva à 4,3
mmllions; pendant la seconde, à 8 millions; pendant la troisième,
à 12,1 millions, Il se mit. à décroître ensuite. Mais la popula-
t ion d'alors ne, représentait guère plus des 2/3 de celle d'au-
j ourd' hui, de même que la force de travail. En outre, dans les
statistiq_ues actuelles, on compte comme.for ce de travail les
jeunes générations et on inclut dans le nombre des chômeurs des
adolescents aptes au travail, mais n t ayarrt jamais eu d'emploi. Il
vaut donc mieux nous en tenir aux pourcentages.

De' 1929 à 1932, le, nombre des chômeurs varia de 3,2%
à 8,6% puis de 15,8% et 23,5% de la force de travail disponible,
ce q_ui est énorme. Si l'on caLcu'le ,_ commec'est préférable - le
pourcentage d,es ouvriers occupés par rapport à l'ensemble de la
force de travail disponible, on trouve suc ee s siv emen't : 96,3% -
90,8% - 83,6% - 75,8%. Les baisses successives sont de 5,8% - 8%
et 9,4%, soit, pour toute la période} de 21,3%. La chute moyenne
annuelle s'élève à 8%.

Pendant la crise de 1937-38 le nombre des ouvriers occu-
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pés diminue seulement de 5, 8~.

Pour la période de 1943 - 46! on a une bai sse de 3,8% la
première année, ~t de seulement 0,3% pendant la seconde. Pendant
la troisième, si l'indice de production continue à descendre for-
tement, le nombre des ouvriers occupés augmente de 14,3 %. Il s'a-
git de l'année 1945 - 46, et le phénomène s'expliq_ue certainement

'par'les commandes étatiq_ues pour les territoires occupés. De tou-
tes façons, aucun rapport avec la grande crise.

pans les crises de 1948- 49 et de 1953 - 54, il n'y a pas
eu de chômage.

Aujourd'hui, la situation est la suivante

En 1954, les chômeurs formaient les 5%de la population
ouvrière disponible.

En 1955, les 4%.
En 1956, ils sont tombés à un minimul ansolu: 3,8%
En 1957, ils sont remontés à 4, 5%
DanSles remiers mois de l 58 ils ont atteint respec-

tiv.ement les 6,70 et 7,470 de a force de travail ddsporu.b'Les '

Quel sera le chiffre moyen pour 1958? Nous pouvons
faire une comparaison mois par mois, en donnant cette fois les
différences arithmétiq_ues entre les pourcentages respectifs des
chômeurs dans les mois correspondants de 1956 et 1957 :
Juin: +0,6 - Juillet: + 0,2 - août: + 0,6 - septembre: + 0,8
octobre : + 0,9 - novembre : + 1,1 - décembre : + 1,3. En janvier
1958, on avait 1,9% de chômeurs de plus qut en Janvier 1957 et
2,7% en février.

Pour l'ensemble de l'année 1958, nous ne pouvons faire
qu ' une hypothèse. Supposons que la moyenne annuelle de 4,3% de ohô
meur-s que l'on a eue en 1957 augmente en 1958 de 5,7%, c'est-à-
dire passe à 10%, Le pourcentage des ,ouvriers occupé s tombera de
95,7%:à 90, soit une diminution de 6~.

Il n' y a pas de doute qu ' elle sera du mêmeordre que
dans les cri ses précédentes, et pas très éloignée des premières
données de la crise de 1929-32, dans LaqueLLe la diminution moyen'-
ne du nombre des travailleurs occupés fut de 7,9% pour la période
de trois ans.
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Le produit national brut.

Un autre indice de crise est la diminution du produit
national brut ( gross national product ) "

En 1929 - 32, il subit une énorme diminution : 43~3% en
dollars de l' annee en cours.

En 1937 - 38, il diminua d'à 'pef.ne 770.
En 1943 - 46, il augmenta 'de' 8. 3~~au lieu de diminuer
,En 1948- 4~, il resta st.e.ti cnnaaz-e, En 1953 - 54, il di-

minua d'lia, Les donnees de 1958 manquerrt , Mais on sait qu tent r e
1956 et 1957, il Y à eu une augmencation de 5%. Jus qu ' à décembre
1957, il Y a eu stagnation ou légère diminution.

ici, il faut faire une observation d'un grand intér¤t •
Pèndant toute cette période, le pouvoi r d'achat du dollar a baissé
à tel point qu ' un économiste amÉricain prévoit qu' il perd ra son
privilège de monnaie mondiale typique. A cet égard, la crise de
1929 - 32 avait présenté -Le phénomène inverse : au cours de celle-
ci le pouvoi_r d'achat de la monnaie augmenta. Nous allons voir
que c'est justement pour cette raison qu ' elle fut une crise pro-
fonde de la production capitaliste, ce 'q_ui n'est pas le cas .pcur
les autres. Pour l'instant contentons-nous des faits. Dans la
vraie crise, on assiste à tous les phénomènes que l'on voudra,
SAUFA L'INFLATION. Alors, des banq_uiers se firent sauter la cer-
velle - ce qu'ils ne font pas avec l'inflation, puisq_u'ils paie-
ront en mauvai s papier pour le bon qu ' i.ï,s ont reçu.

En ef'f et , voilà l'indic e du coût de la vie ( qui est en
raison inverse du pouvoir d'achat du dollar) pendant la grande
crise :

1929 : 55,6 - 1930 : 54,7 - 1931 : 50 - 1932 : 45,2

Si 'donc nous exprimons les chiffres du "gross national
product" en dollars d'une année fixe ( di sons 1947), nous verrons
que la diminution pendant les trois année s 1929 .. 32 est non pas
de 43,3% commedans les donn ée s purement nominales, mais seulement
de 29,5%. En outre, dans les chiffres utilisés pour cette compa-
raison, il s'agit de produit par tête d'habitant, '

~ cette exception près, dans toutes les autres crises
que nous avons étudiées, le dollar perdit de sa valeur, le coût ,
de la vie ayant augmenté. Toutefois dans les crises dont la dur-ée
n'excède pas un an le produit national ne diminua pas sensiblement.
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Dans la crise de,1943 - 46 dans laquelle le produit nomi-
nal augment~, commenous avons vu, de 8,3%, le produit réel par
tête d' habitant diminua au contraire de 9 % ce qut, 'toutefois est
encore bien loin des 2'1;,5%(diminution en valeur réelle) de la
grande crise.

Pendant la crise de 1937 - 38, la variation avait été
faible tant pour le produit brut que pour le produit en valeur
réelle,' pu'i.sque cette fois encore le dollar ne baissa pas. Comme
nous avons vu, 'le produit brut baissa de 7%, le revenu par tête
d' habitant en valeur réelle ,seulement de 5,5 ,mais il ne faut pas
oublier que la diminution de La production industrielle fut énor-
me : 26~4%de, moins, Cependant tous les prix baissèrent.

Dans l'autre crise d'une année ( celle de 1~48 - 49 ),
le produit national brut resta presque stationnaireien que la
,production industrielle matérielle ait diminué de 6,2%. Mais une
certaine inflation ayant continué ( sans compter que la population
augmentait de 1175% ) le produit réel par personne décrut de 2,5%.

La crise lus récente de l - 54 quï abaissa la pro-
duction industrielle de 7,30 vit une diminution du produit natio-
nal : 1,1 %, et ceci dans la mèsure où il n' y eut pas de chômage
réduisant sensiblement la masse des ouvriers occupés ,( de 62,2
millions à 61r4 millions ). Mais commeil y avait l'inflation et
que la monnaie se dévaluait, le produit brut diminua errva Leur
réelle de 3,65 %.

Or', de ces trois phénomènes fondamentaux : diminution de
la production J.ndustrielle - augmentation du chômage - inflation
ou dévaluation de la monnaie en ci.r cuï.at ron , les deux premiers
portés à l'extrême, suffirent à donner lieu à la grande crise
classique de 1929 en Amérique; par contre, dans les crises ulté-
rieures et moins graves, ils ont fait tous trois leUr apparition.

Nous montrerons plus loin que e t est là une r-emar-que
essentielle; elle suffit à réfuter historiq_uement la th'éorie
keyne saenne du bien-être et confirme notre doctrine marxiste sur
l' imposs i bili té pour le capi tali sme de surmonter se s contradic-
tions.

comue nous l "avons vu, le taux de di minuti on de l'indice
de la production industrielle n'est guère élevé dans la ,crise qui
s'est ouverte en 1957. Celui de la di minution de l'emploi est sen-
si ble, mais très j,nférieur au chiffre de 1929-32, ne serait-ce qu'
en raison 'de la façon différente dont il est calculé. Cependant
il Y a inflation.



Elle influe aussi bien sur les prix de gros -qu e sur les
prix de détail qui, expriment le coût de la vie: deux mouvementa
q_ui ont commencé dès 1954, c'est-à-dire bien avant la crise de la
production et de l'emploi.

On en trouvera ci-dessous le tableau' :

r================================================='=======L PRIX DE GROS FRIX DE DETA,IL
1 ------------~------------- -------------- ------------~~~~:::-::~--1--~:~::~:~~----~~~::::~~---I-~~:~::~:~~-
, llb,3, 1 1 114,8

Ces' données montrent que la diminution du pouvoir d'a-
chat du dollar sur le marché intérieur avai t déjà conmencé en
1955-56, année d'euphorie éc onomtque , Oepelldant, l'augmentation'
fut plus élevée pour les prix de gros que pour les prix de détail
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'La dévaluation monétaire.

========
ANNEE

1953

1954

1955

1956

1957 '

0,0

+ 0,4

+ 3,2

+ 2,9

110,3

110,7

114,3

117,6

114,8

114,5

116,2 '

120,2

Confronta ti on de s données mensuelles

Juin 1956 114,2

Juin 1957 117,4

J.nv.'95~ ,116,0

(anv .1958, 118,7

+ 2,8
116,2

120,2

118,2

122,3
+ 2,3

0,0

- 0,3

+ 1,5

+ 2,5

+ 3,4

+ 3,5

(1). 1947- 49 = 100.
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De 1956 à 1957, les prix continuent à augmenter, dans
une mesure plus grande pour les prix de détail que pour les prix
de 'gros cependant. '

'Les données mensuelles indiq_uent l'évolution de 1957 à
1958. Si l'on compare les données de juin et de janvier de ces
deux années, on voit que les prix de gros n'augmentent que peu,
tandis que pour les prix de détail, la hausse s'accentue. Des
informations récentes indiquent que pour février 1958 l'indice
des ,prix de détail ét~i t,de 122i5, ce quf, représente une variati?n
de +3: 8 par rapport a fevrier ' 957. Cela confirme la remarq_ue c~-
d!!ssus •

La véritable crise

En 1929 - 32, les choses allèrent bien autrement. L'in-
flation brillait par son absence. Les prix de gros subirent une
baisse vertigineuse qu L sema la paniq_ue dans la bourgeoisie. Les
'prix de détail diminuèrent moins nettement, mais cependant assez
pour apporter aux prolétaires une compensation au grave chômage

, quI le s frappait ~

En trois ans, les prix de gros tombèrent de 32,1%, l'_in
dice ( si l'on prend 1953 = 100 ) étant tombé de 56 à 38. Pendant
la mêmepériode, le prix de gros ( c'est-à-dire au producteur )
dimcua de plus de la moitié: de 60 à 28, c'est-à-dire de 53~5 %'
pourcentage énorme. Depuis, la très riche, très cul tivée et très
tenace Amériq_uedu Capital et du Fermier n'est jamais plus sortie
de la crise .agr af r e ,

Les prix agricoles au consommateur ( prix de détail )
subirent eux aussi une 'forte baisse, moindre pourtant que Gelle
des prix de gros. L'indice général des prix de détail tomba de '
64 à 49, c'est-à-dire de 23, 4~. La chute la plus forte affecta
~ustement les prix intéressant le plus le s classes pauvres, c ' ést
a dire ceux des denrées alimentaires : de 58 à 38, c'est-à-dire
de3~15%.

-Il nous semble que ces données suffisent à distinguer
la cri se de 1929,:ie celle qui, est actuellement en cours aux U.S.A.
son point culminant étant dé jà passé selon Ike, si bien que la
production devrait recommencer à augmenter en avril. Per-sonn'e,
mêmepas lui, ne promet d'arrêter l'inflation, cependant. Nous lui
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souhaitons une crise du type du vendredi noi.r de 1928, mais
l' heure n'en est pas encore sonnée. Nous comptons bien que lui
et nous serons encore là pour la voir.

Ce q_ui distingue entre alles les trois années de la
grande crise ce sont les indices des prix de gros qui, furent
successivement les suivants: 61,9 - 56,1 - 47,4 -:-42,1, soit
des chiites annuelles respectives de 9,4 -, 15,3 et 11,4 %, soit
12 % en moyenne par an.

, En conclusion, une grande crise de production présente,
la première année, une chute impressionnante des prix de produc-
tion. Si l'on considère 1957 commela première année de la-cri-
se actuelle ( la confrontation va d'autant mieux qu'en 1929, la
chute commença également en Octobre), on voit 'qu'au lieu de
baisser, les prix dont bénéficient les grands capitalistes ont
augmenté de 3 %! Les prix de détail n'ont pas diminué: ils ont
augmenté, encore plus que les premiers. Autre fait ; au lieu
de s'~fondrer les prix agricoles sont passés de 88,4 en 1956 à
90,9 en 1957 ( soit. une augmentation de 2,8 % ) pour les prix
de gros et de 111,7 à,115,4 ( soit + 3,3 % ) pour les prix de
détail. Les dernières données de janvier 1958 sont pires encore,
pudsque l'indice des prix agricoles de gros est encore monté à
93,6 ( + 4% ) et celui des prix de détail à 118,2 ( + 2,4 % )
pendant une période de sept mois. Ce qui, pour une année entière
donnerai 't , une augmentation de prix de 6,8 à 4,1 % • Toute autre

,chose qu'un "effondrement" des prix!

A la dLf'f ér-euce de celle de 1929-32, dans cette crise
le travailleur licencié par son entreprise mange moins, pour une
double raison, de mêmeque toute la classe ouvrière. En France,
avant la' guerre, on disait" on a mieux mangé pendant la crise"
Cette fois, au contraire, le capi tali ste arrête la production
t.arrt qu' il n'a pas écoulé son surproduit, et il le vend à un
prix supérieur, tout en évi t ant les frais. Le profit est sauf:
et on appelle cela une crise' ! C' en est une, 'non pour les ri-
ches, mais pour les prolétaires !

Le phénomène de l'inflation monétaire n'est pas apparu
avec les petites 'crises de l'après-guerre. Il n'a pas cessé d'ê_
tre présent depuis la guerre. Si l'on prend commemesure moyenne
de cet te inflatfon l'indice des prix de détail, on 'voit que dans
la grande crise de, 1929-32 celui-ci est tombé de 64 à 49, ;re-
montant à 54 en 1937 et retombant une nouvelle fois en 1938, où
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la crise menaçait de nouveau. Après une brève' hal te à 52 de
1939 à 1940, la remontée commençaavec la guerre. En 1941, nous
sommes déjà à 55; en 1943 à ,65 : et le dollar a repris son pou-
voir d'achat d'avant la crise de 1929 ! Mais ce pouvoir conti-
nuera à diminuer: en 1946, commenous l'avons dit, et en dépit
d'une .nouv eLl,e vague de crise industrielle, les prix sont à 73;
en 1948, à 90 ; en 1949 ( brève vague de crise de la production)
à 89 j en 1953, l'indice monte jus qu t à 100. Il Y reste station-
naire jusq_u'en 1956 environ. Puis l'augmentation reprend :' 105
en 1957, et au moi.ris 110 pour 1958 selon toute présomption.

La différence entre les deux situations msuor t.ques
- celle de la grande crise et la r-écé se i on actuelle - nous en-
seigne q_u'avec l'intèrventio'n de l'Etat dans l'économie (commen-
cée avec le NewDeal), le capitalisme parvient non pas à évi ter
les crises mais à obtenir que leur poids retombe davantage sur
les' classes les moins aisées, l'engrenage compliq_ué du éontr61e
étatiq_ue garantissant des profits élevés aux classes les plus
riches.

Ce fait réduit à réant la théorie qu; a tenté de s'éri-
ger sur les ruines du libéralisme cLas si que et selon Laquel.Le
le capitalisme serait tolérable pour les travailleurs. Il repré-
sente donc une victoire théoriq_u'e du communisme.

La rémunération ouvrière:

Cette comparai son entre la pro spéri t é économâ que d' a-
vant 1929, la grande crise et la situation actuelle dément to-
talement les écoles économiq_ues optimistes q_ui se défendent en
faisant l'apologie de l'augmentation des salaires. Si nous nous
r éf énons à la statistiq_ue de la moyenne hebdomadaire dans l'in-
dustrie, nous voyons que celle-ci ne cesse d'augmenter depuis
1939, où elle était de 23,86 dollars, En 1956, elle était de
78,99 dollars et en 1957 de 82,39 dollars. De septembre 1957 à
janvier 1958, le salaire monétaire a varié de la façon suivante'
82,99 - 82,56 - 82,92 - 82,74 - 82,27. Il est donc bien en bais:'
et cette baisse apparait encore plus forte si l'on tient compte
de l'augmentation du coût de la vie.

L'Economist ,q_uinous a déjà fourni les données oi.-
dessus, publie les chiffres suàvan t so, en dollars de 1957 ):
1939 : 48,30 - 1956 : 82,72 - 1957 : 82,39. De septembre à jan-
vier 1958 : 82,41 - 81,99 - 81,94 (selon nous: 81,50 ).

, ,
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La situation de la classe ouvrière américaine, la
mieux traitée du monde, est donc la sui vante : chômage sensible,
mê me s'il n'es~ pas énorme. A partir âe 1956, baisse du salaire
réel de 1,5 % par rapport à l'année précédente, entamant l'aug-
mentation tant vantée de 70 ,% ( c'est-à-dire environ 3,5% par
an ) advenue entre 1939 et 1956. Or toute la thé orie de l'école
économiq_uedu "welfare" ( "bien-être" ) repose sur la progres-
sion parallèle de l'emploi, du revenu personnel et de la popu-
lation. CI est la raison pour LaqueLl.e , si nous ne pouvons parler
de crise profonde du capitalisme à propos de la récession actuel-
lei nous sommes en droit de parler d'une déf~e des .docnr-me s ,
aussi bien modernes qu+anc i ennes , qua défendent le capitalisme.
En effet, s'il n'est pas facile de prévoir que Ls seront les
chiffres de 1958, il est par contre certain que les prix et le
coût de la vie continueront à augmenter. Mais tandis que les ex-
perts prévoient des luttes ouvrières pour la défense du salaire,
les chefs syndicaux proposent de donner un peu d'oxygène aux
" af fa Lres ", Personne ne prévoit ni ne propose de diminuer la
journée de travail sans licencier d'ouvriers. Avoir des heures
libres pour étudier et fraterniser avec ses semblables, ma,is ne
pas pouvoir acheter une nouvelle motocyclette ou une robe sup-
plémentaire à sa femme, quelle folie, n'est-ce pas 1

Lors de la crise de 1929 - 32, le prolétariat industriel
trouve une compensation au grave ch8mage qu f le frappait dans

, l'augmentation du pouvoir d'achat de la monnaie. Grâce à celle-
ci, la diminution du salaire nominal se, transformait en augmen-
tation du salaire réel. .

Entre 1929 et 1932, l'indice du salaire tomba de 1050
à 740 dollars par an. Si nous t enons compte de la variati'on des

.,prix alimentaires 'lui baissèrent de 58 à 38 ( et peut-être 'plus
en 1933 ), nous voyons qu ' au lieu de tomber, le salaire réel
passa de 1050 'à 1111. Si l'on suppose ( dans un but exclusive-
ment théori'lue ) que la classe ouvrière, fonctionnant commeune
immense coopérative, ait pu acq_uérir les produits agricoles en
gros et donc bénéficier de la diminution de 100 à 49 qµ 'ils su-

, birent, on verra que dans ce cas le salaire réel serait passé
de 1050 à 1500.

Si donc; commenous l'avons vu plus haut, le nombre
des travailleurs employés tomba en q_uatre ans de 47,6 millions
à 38,9 millions, la rémunération de la classe ouvrière quf, était
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de 50 millions de dollars réels en 1929 fut en 1933 de 58 millions
'de dollars également réels. La classe' ouvrière fit donc " une
affaire" alors que ce sont les ,bourgeoi's, business,men par défi-
ni tion quâ la fpnt en période de prospérité.

La belle cri se qui, emplit la bourgeoisie d'effroi,
mais quL nous ré joùi t, nous révo lutionnaires, a cett e caractéris-
tique fondamentale: les capitalistes font faillite, et en sont
réduits à aller vendre des cacahuètes dans les rues ou à se sui-
cider. Et nous, nous frottons les mains pour des raisons à la
fois matérielles ( 6 déterminisme ! ) et idéales.

C'est donc par pur char Lat.an ï.sme que le s organe s de
la confusion kr-oucht onevi enne parlent de crise des banq_uiers à
une époque où, en Amériq_uecommeen Russ Le , seuls les travailleurs
sont frustrés et trompés.

Rémunération du capital.

Le First National City Bank a pubÜé récemment sous
le titre" Les profits. ont augmenté en 1957 " un tableau complet
des corpora+i ons les plus puissantes, dont le profit net ( c' est-
à-dire après déduction des taxes r s'est élevé à 19,6 billions de
dollars pendant cette année , soit une augmentation d' l % par rap-
port à 1956. Sur les 3.521 entreprises considérées, 970 avaient
fourni, outre les données annuelles, ceLl es du dernier trimestre

, de 1957. Or celles-ci accusent une diminution de 14 % des profits
par rapport au 3me trimestre de 1956. Les données dt! premier tri-
mestre de 1958 ont été fournies Ultérieurement, et elles mar-
quent, à leur 'tour, une baisse sensible: leur divulgation a pro-

voqué une baisse en Bourse. Cette 'fois, il ne s'agit plus 'que de
801 entreprises : ce. sont l'es plus Lrnpor-tarrt es , puas que les, en-
treprises second,aires ne publient que des bilans· annuels.

Pendant le premier trimestre de: 1957, ces 801 entrepri-
ses avaient eu 3 milliards 344.524 de pro fi ts ( en dollars ). Au
qua+rd ème trimestre, ceux-ci étaient déjà tombés à 2.944.710.000
soit une baisse dé Il 1'. Pour l'année entière, les profits ont
été de '12,5 billions de dollars: il s'agit de plus de la moitié
du volume de toute l'industrie américaine, vraisemblablement
concentrée dans les plus grandes entreprises.

,1,
i

Or ces 801 entreprises ont enregistré ( ou ,plut8t déclaré)
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un profit 'de seulement 2 milliards 301.388, La First National
City Bank indiq_ue que cela représente une baisse de 31 ~, sur le
premier trimestre de 1957 et de 23 ~ sur le q_uatrième trimestre,

C'est l'industrie proprement di te ( que les Américains
appellent "manurac tur t ër es ", même si l'automation lui .est appli-
quée) qut a le pLus accusé la récession. Au lieu de 31 ~ plus haut
LndLqué , 6es profits sont tombés de 35 % par rapport au ier tri-
mestre de 1957, et de 26%au lieu de 23% par rapport au trimestre
précédent. '

Au sein de cette industrie même, c ' e.st l'industrie lour-
de qui a le plus souffert. Aucune autre n'a subi une telle baisse
que la sidérurgie, tandis que d'autres, telles que le tabac, les
produits pharmaceutiq_ues et les cosmétiq_ues ( malheureux pays 1 )
enregistrent une hausse des profits.

L'industrie automobile elle-même qui de 1956 à 1957 avait
un gain atteignant 18 % a perdu maintenant 51 et 37, contre 59 et
44 de l' Iron and Steel. '

Dans la section considérée comme " non-manufacturière"
( carr1.ères 'et 'mines ~ comner'ce de gros et de détail - services
et divertissements - transports - communications - assurances et
finances ), l'industrie minière a elle aussi subi une .ror-te dimi-
nution des profits ( 34 % par rapport au 1er trimestre de 1957 -
24 % par rapport au q_uatrième ). Baisse plus forte encore: 79 et
81 % pour les chemins de fer qui. ne peuvent ni diminuer les frais
ni augmenter les prix. Les autres services ( commerce, gar, élec-
tricité, etc ..• ), par contre, n'ont enregistré que de faibles di-
minutions ou mêmeune augmernation.,

En substance, l'industrie s'est imaginé pouvoir forcer
la production de l'acier et des métaux en général; mais quand ces
produits seront écoulés, la comédie capitaliste et affairiste' '
reprendra commepar le passé. Au cours du boom, le gain total de
la sidérurgie 'américaine, .a été de 152 millions de dollars sur
19.500 millions, c t est=à-d i.r-e 6 %. La: monstrueuse machine n'est,
donc pas près, hélas, de se détraq_uer. M@mesans le remède hér-o ï que
de la guerre, simplement eh fournissant à Krouchtchev les machx-.
nes qu ' il réclame, elle, se remettra sous peu en marche
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La quotation du capital.

La principale caractéristique de la grande crise de
1929, fut l'effondrement soudaine de la cote des ao tn ons industriel-
les en Bourse. Du 21 Octobre 1929 au 25, le fameuX "vendredi
noir", la sommetotale des valeurs en circulation èt vendues en
masses tomba de plus de la moitié au cours de quelques séances
tumul bueuses , C'est devenu depuis iongtemps un sujet de li tté-
rature sociale.

Rien de semblable dans la récession .ac tu eLl.e, Si nous
consul tons les indices, nous verrons que la valeur des actions
a subi une légère diminution, diminution qui apparaît, il est
vrai, un peu plus forte si l'on fait intervenir la dévaluation
du dollar.'

Si l'on prend l'indice de 1939 pour indice base de
la quotation moyenne des principales ac t i ons, et qu'on le fasse,
égal à 100, on aura 345 pour le milieu de 1956, année prospère,
et de 331,4 en 1957 : la variation est Lnf Lme, .Mêmela série des
derniers mois n'indique rien de catastrophique : de septembre'
1957' à janvier 1958, nous avons successivement : 327,9 - 306, 4
301,8 - 298,5 - 304,7. La baisse est due aux Vanguard et aux
Explorer, mais par la suite, il y a eu une certaine reprise.

En outre, la masse d'es dépenses des consommateurs amé-
ricains n'a pas diminué: de ,267,2 milliards de dollars en 1956
elle a atteint 280,4 en 1957, augmentation q_ui égale au moins
la dévaluation monétaire. L'indice que l'on peut déduire des
donnée, de décembre, mois des f¤ltes de fin d'année, est encore
plus élevé: 282,4 pour le q_uatrième trimestre de l'année.

Dans le domaine de l' éo hange des rnarchandisès et des
capitaux la conjoncture présente n'a donc rien de .communavec
celle de 1929. Un éditorial du New-York Worl Telegram and' Sun
met ainsi en évidence le paradoxe d ,'une récession accompagnée
d'une abondance de monnaae vr -

" Le revenu personnel total aux Eta'ts- Unis a été de
"343,6 milliards de dollars en janvier, c'est à dire 7,3 milliards
"de plus qu'en janvier de l'année précédente, En février, 'il a
"été de 341,8 milliards, c'est-à-dire 3,3 milliards de plus qu'en
" février 1957 où l'économie était pourtant. en plein boom.... Si
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" le pays est sur le chemin de l'hospice des pauvres, au moins
" avanc e-ct-dL dans un style parfait, ies poches pleines d'argent.
" Si c'est ,là une dépression, c'est certainement la plus .saine q_u'il
" Y ait jamais eu. " ' , ' '

L'article avertissait que le 'consommateur américain
pourrait donner un coup de frein à ses achats, chose qui , a j ou-
tai t-il, donnerat t beaucoup à penser aux hommes d' affai+es et
mêmeaux chefs des syndicats ouvriers; Il s'agissait, comme
de coutume, de dresser mêmedevant les ouvriers le spectre d'un
arrêt de la course actuelle aux acha ts , 0,

Le remède prnpo sé est facile à compr-endr e , Etant donné
que le consommateur recule devant les prix .é.l.e v é s , il faut dé-
verser sur le marché des articles à bas prix ( suivant l'exemple
d'une certaine entreprise de l' habillement ), Il s ' agit touj ours'
de l'éternelle réduction de frai s à LaqueLl.e le s travailleurs
devraient se prêter en se sacrifiant pour aider à sauver les
idoles du Dollar, de la Production et du Oapital,

En conclusion, le tournant actuel de l'industrie amé-
ricaine doit être jugé de façon bien différente" sous le rapport
aussi bien poli tiq_ue qu ' écononu que , que la crise de 1929.

Les mesures américaines contre la cr t.se :

, Divers écrits américains mettent bien en évidence que
la dévaluation du dollar et la crise des prix élevés pourraient
tien avoir leur origine, dans l' endetbemerrt généraL En effet, les
mesures que ,le gouvernement central peut prend r-e sont de passer
des commandes d'Etat aux différentes, industries, et en particulif!:
à l' indastrie lourde, la seule q_ui subisse une crise vraiment
grave; après avoir dépassé en 1956 la production de 1957, établie.,·
sant de nouveaux "records de tous les temps". Récemment, cepen-
dant, l' Insti tut américain du fer et de l'acier a annoncé que .du
16, au 23 mars la production, est tombée .à l 363 000 tonnes) mini,-
mumqui n'avait été atteint que lors ùe la grève de 1956. Avec
ce chiffre, on n'en serait qu- à la moitié de la "cal'acité,de
production", c'est-à-dire du vo'Lumede production '\lue l'on cbut er--
drait si toutes les entreprises ( dans ce cas tous les hauts
fourneaux qui convertissent la fonte en ac i er ) étaient en activité.
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La production hebdomadaire moyenne en 1957 était donc de
2.180.000 tonnes, si bien que l'industrie américaine de l'acier
a travaillé à 78 ~ de sa capacité. Du 7 au 16 mars 1958, seule-
ment 1.475.000 tonne s ont été produites, ce quL r epr é aent e seu-
lement 52.5% de la capacité. Avec les 1.363.000 tonnes du 16
au 23 mars, on est tombé à 48,6 % minimum qua n'avait plus été
atteint depuis le 7 avril 1952.

Les grandes usines d'automobile annoncent qu'elles di-
minueront leurs commandes d'acier, de 25 % et, pour pertaines,
de 31 % , sur l'année précédente. Or, commeon sait, l'industrie
automobile e st le thermomètre de l'industrie en général. Plus haut ,
nous avons donné pour janvier l'indice de 133. Celui de février
est à 130, ce qui, par rapport au mois de février 1957 représente
une diminution de 10,9 %. Les journali,stes payés par les grands
sidérurgistes ( qut spéculent sur le pessimisme ) comparent ce
chiffre de février avec le maximumde 147 de décembre 1956 pour
pouvoir dire que la récéssion s'effectue à un rythme de 12 % -
11,6 % en 14 mois, cela représente en réalit é une di minution
annuelle 'de 10 %.

Dans un numéro d'avril de l'Economist, on lit tandis
que l'industrie de l'acier, est préoccupee par l'absence de repri-
se saisonnière dans l'industrie du bât:iment et par la répugnance
des producteurs à a cquér-i.r' du matériel agricole, des appareils
ménager-s .et du matériel ferroviaire " la seule note d'optimisme

" est 'donnée par le fait que les représentants du syndicat ouvrier
" de l'automobile ont promis de faire leur possible' pour éviter
" une grève qu.i retar.derai t encore la production dans cette branche
" industrielle déj à ,soumise à une dépre ssion, et ceci bien qu' ils
" aient déjà commencé les pourparlers une semaine avant pour un
"nouveau contrat avec la General Motors " . Commetoujours on t rouve

le réformiste au chevet du malade, vrai ou imaginaire 1

Il est temps de passer de l'économie à la poli t i que ,
si l'on veut affronter toute la confus ion faite autour de la 'ré-
céssion par les conseille rs d'Eisenhower aux queLs vient de se
joindre Kroutchev quL a, lui aussi, sa formule-miracle pour arr@-
ter la r éoé'ss i on,

mandes
gent?

Commenous le disions, la solution est dans
d'Etat. Mais où l'état américain trouvera-t-il
Si c ' étai t en actionnant la planche à bille ts,

les com-
tant d'ar-

il aggra-
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verait l'inflation, qui est i'aspect le plus menaçant de la
crise du fait qu' elle aiguise inévitablement la lutte de classe,
que l'on se vantait déjà d'avoir supprimée. Il ne lui reste donc
plus qu' à lancer de nouveaux iQlp6ts et à faire payer les ci-
toyens. La solution de la planche à billet' a été, en gros celle
du NewDeal ( moi, l'Etat, je prends les affairés en main ); elle
pouvait $tre utile dans une crise commecelle de 1929, qui était
une crise de bas prix. L'état achetait les marchandises et pas-
sait des commandes: les stocks s'épuisaient et les prix remon-
taient donc à nouveau. La marge laissée par la chute déjà adve-
nue écartait tout danger d' infla tion • Mais aujourd' hui que celle-
ci existe déjà, l'émission de papier-monnaire par l'Ett ( ou
mêmeseulement de nouveaux' emprunts trop importants) ne peuvent
que l'exaspérer.

Reste donc la formule des imp8ts. Elle provoque des
hurlements encore plus grands, sur~out de la par'!; des charla-
tans du Parlement. Il n'y a qut à imaginer ce q_uiarriverait à
un candidat qui proclamerait dans une réunion électorale qu'il
faut augmenter les imp8ts, ou mêmeseulement abolir toutes les
exemptions fiscales spéciales, sur la construction en part,iculier 1
Il ne serai t pas sifflé, mais bien lynché 1 Donc, le,s charlatans,
américains non seulement ne veulent pas entendre parler de nou-
veaux 'imp8ts, mais ils invoquent la vie chère et le chômage pour
réclamer une diminution radicale des imp8ts déjà existants. Par
exemple, pour remédier à la crise de l'automobile et de la sidé-
rurgie, ils disent : supprimez les taxes sur les autos 1

Parmi toutes ces opinions économiques contradictoires,
quelle est donc celle que Ike a choisie ? Il' commandepour 8~0
millions de dollars de fournitur'es allant des agrafes pour papier
de bureau aux tracteurs, anticipant de trois mois sur la nou-
velle année fiscale. Il fait solliciter en outre 500 millions
de commandespour équipements déjà usés, et il renvoie à avril
toute décision sur la diminution des imp8ts que le congrès r-écLa-:
me vivement. Il tente de niveler l'indemnité de ch6mage ( qud,
selon un journaliste américain dépasse la paie normale de l' ou-
vrier de tous les autres pays) et de l'augmenter de 50%gr~ce
à un subsisde fédéral qui s'ajouterait à celui qui est normalement
versé par les différents états. La sagesse du Président et de'
ses conseillers, quf d'ailleurs se contredisent mutuellement
et dont certains ont démissionné consisterai t, donc à accélérer
les dépenses de l'Etat, sans les augmenter. Payerai t-il à tem-
pérament, lui aussi ?
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Le conseil de Niki ta :

La proposition de Krouchtchev est plus simple : repren-
dre à très grande échelle le "libre commerce " entre les Eta ts-
Unis et l'U.R.S.S.; cela permettrait, Gelon lui, de résoudre
très rapidement l'actuel fléchissement de la production américaine.

Ce n'est pas le moment de di scuter si un tel remède
produirait l t effet désiré. Le crétinisme capitaliste " à usage
externe ," va certainement objecter que c'est là une nouvelle
"manoeuvre de propagande" du ~enre de la récente suspension des
essais nucléaires. Cela n' empeche que la proposition sourit beau-
coup aux grands ploutocrates américains. Ce qui est plus sûr
encore, c'est que Krouchtchev n'est pas un Méphistophélès, et
qu t LL n'attend pas un refus de ses offres qut ferait éclater la
crise et la révolution aux Etats-Unis: il désire sincèrement que
cette crise soit évitée.

Ike et Nikita se valent en fait d'anti-marxisme. Dans
les deux "systèmes" ce que l'on veut, c'est mettre le moteur de
la machine productive à son plein régime en faise,nt produire aux
ouvriers des masses énormes de produi ts industriels qu ' il Si agi-
ra ensuite de faire consommer d'une façon ou d'une autre. Dans le
cas américain Cl est au pouvoir d' acha t du consommateur ( que l'on
incite de toutes les façons à dépenser) que l'on demande d- ab-
sorber le surplus de production : il faut donc éviter que la cour-
se aux prix élevés le freine dans ses acha t s, IJe moyer vraiment
insensé et désormais dénonc é par les américains eux-mêmes, con-
s iste à faire dépenser' au travailleur-consommateur une somme
" supérieure à son revenu", en hypothéq_uant ses revenus futurs.
Il est vrai qu t ave c ce moyen, la masse -d es articles est bien Ven-
due, mais non payée; on a du moins obtenu' qu ' en entrant dans, la
maison des pauvres acheteurs à crédit tout commesi elles étaient
déjà payées, les marchandises soient retranchées de la masse de
l'offre qui , en ~ gonflant, ferait baisser les prix de marché,
Le consommateur américain ne voit pas comment, en lui offrant
plus que son revenu annuel courant ne lui permet d'acheter, on ne
lui fait pas de cadeau, mais qu'on lui vole al! contraire une
bonne fraction de celui-ci : celle qut lui sera enlevée par les
crises futures, et dès maintenant par le progrès de l' infla tion.
L'Economist titre dans un de ses numéros: John Public se met-il
en grève contre la vie chère? Hélas Lon, répondrons-nous pour
lui : il est trop bête pour cela
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En Russie, ils ne forcent pas le travailleur à acheter
mais ils le paient moins. Ils règlent son salaire sur les prix
selon un niveau de vie deux ou trois fois moins élevé que le ni-
veau américain - ou même'moins encore. Ce 'n'est là qu'une autre
façon de retirer au 'producteur une forte fraction de son revenu.
Le phénomene reste le même.

La tâche de l'économie marxiste, soience essentiellement
démoli trice, est de faire comprendre aux prolétaires de s deux
côtés que ce n'est pas là l'effet de la malice d'un Ike ou d'un

,Niki ta, mais une conséquence nécessaire du mécl;lnisme mercantile
et monétaire de l'économie. Pour celle-ci, le seuL salut coïncide

-d LaLectLquetnerrt avec la ruine r il consiste en effet à pousser la
production à des hauteurs folles dont nous, r-évo Iut Lonnat.r es, nous
attendons qu 'elles provoquent la catastrophe pour les deux mons-
trueuses machines économiq_ues du capitalisme américain et russe,

Tableau récapitulatif des grands tournants de l'économie américaine.

Nous résumons ce qua a été dit dans cet article à pro-
pos de l' éc onoma.e des États-Unis, de la grande crise du vendredi
noir, à la récéssion si discutée d'aujourd"hui. Il s'agit d'une
période de trente ans englobant ,les années ,de la seconde guerre
mondiale. Les cinq crises dont il a été q_uestion sont mises en
évidence dans la partie droite du tableau ( voir tableau n= l, à
la fin de cet article). De toutes façons, elles apparaâ seerrt dans
le tableau même, la flèche dont l' extrémi té est tournée vers le
bas indiq_ue ia progression, celle dirigée en sens inverse, la ré-
gression. '

Notons que nous n'avons pas les chiffres absolus (sauf
pour la population ) mais les seuls écarts- annuels, en plus ou,
pour les crises, en moins. Dans la quatrième colonne, concernant
l'emploi de la force de travail, nous 'avons donné non pas le nom-
bre des chômeurs mais la variation annuelle de l'emploi ou, pour
~tre plus exact, du rapport des ouvriers employés avec la force
de travail disponible pendant l'année considérée: Quand ce rapport
diminue, nous avons une variation af f.ec t éevd u signe moins qud, in-
dique une crise de chômage. Cet indice concorde avec celui de la
pr'oduc t Lon industrielle. En 1933, on a une variation négative
(quoiq_ue sans gravité) de l'emploi un an encore .apr-ès la crise.
En 1937, il la' précède au contraire d'un an, avec une chute sen-
sible de la main-d'oeuvre employée C. fait qui n'échappa pas à la
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sagac1 té de Staline). En 1945, le chômage est faible et n ' appa-
rai t que pendant la seconde année de la crise, en liai son avec
la démobilisation. En 1948, à nouveau, un léger sous-emploi an-
nonce la crise de l'année suivante. Enfin le fléchissement léger
de 1957 et du, début de 1958 annonce la chute de 1958 à laq_uelle
nous assistons. On sait que le chiffre de mars n'est pa spire
que celui de février. Le taux de l'emploi est donc pour l'instant
de 92,6 soit une baisse de 3,5 % par rapport à 1957. Ayançons
l'hypothèse que v Lvannée 1958 dans son ensemble enregistre une
baisse de 6 %, ce quf n'est certaitlement';eas pêcher par opti-
misme : dans ce cas, l'indice serait du memeordre de grandeur
qu'en 1930 et 1938 - le premier ayant ouver-t une baisse de llem-
ploi pour trois ans encore, le second n+ayant pas eu de suite.

Les variations monétaires sont portées dans la cinq_uième
et sixième colonne. Nous nous sommes servis de' l'indice des prix
de marché - de gros ( c'est-à-dire payés au producteur ) dans la
cinquième colonne, et de détail ( c'est-à-dire Lnt ér eaearrt le
consommateur ) dans la sixième. Dans 1'3s deux cas, nous avons
pré!éré nous servir des prix généraux, comprenant tous les ar-
ticles, plut6t que de ceux des denrées alimentaires. Nousavons
voulu mettre en év Ldence l'inverse de l'indic~ moyen des prix,
ou coût de la vie, c'est-à-dire le pouvoir d'achat de la monnaLe
que nous avons calculé à part en posant égal à 100 celui quf, est
fourni par l'indice des prix de 1929. Ce sont les variations de
cet Lndi.ce que nous avons indiquées dans notre tableau. Ici,
queLques explications e ' imposent. On verra que les variations
de la valeur se font en sens négatif, c ' est-à-dire que le dollar
perd de son pouvoir d'achat. Sur trente, ans, seuls neuf ont un
indice positif (. augmentation du pouvo ir d "achat ), èt les plus
remarquables sont les q_uatre ou canq ans de la crise initiale de
la période que nous étudions. Depuis lors, la dévaluation s'est
poursuivie impassiblement. On n'a que quelques rares variations
posi t1 ves dues à la diminution des prix de gros dans les périodes
de récéssion d'après-guerre; encore sont-elles imperceptibles si
l'on passe aux prix -de détail. Nous en avons conclu que pendant
ces trente ans, l'inflation était le processus normal, vainement
mas qué par l' invaria bili té officielle du prix de l'or en, dollars
( gold standard), tandis que, depuis 1929, le prix de l'or en
papier-monnaie aurait dû doubler . '

Par prudence, nous avertissons le lecteur que le pouvoir
d'achat de la monnaie peut être évalué en se servant de différents
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indices mercuriels; il peut exister Quelques différences entre
les diverses sources, Qui se retrouveront peut-être dan s notre
ta bâ.eau,' l'irais le procédé employé fait apparaître de façon, irréfu-
table la chute du pouvoir d'achat du dollar, surtout dans la
crise actuelle, la .car'ac t ér-Ls t fque de la' crise de 1929 ( bas prix
et violente "déflation" ). disparai ssant r'adIca.Lemen't,

,
Après les longues vagues d'inflation de guerre, ce Qu'il

faut guetter, c'est la prochaine crise de déflation dans les pays
. industriels et riches : et malheur à la classe ouvrière si elle
y est sensible seulement éconorm quemerrt et non pas politiquement 1

La valeur totale du produit est Lnd i qu ée dans la sep-
tième colonne et se réfère à ce Que nous avons déj à dit dans le
chapi tre concernant le produit national brut, qui' dans la statis-
t t que efficielle se trouve déjà exprimé en dollars constants et
référé à la population ( indice par tête d'habitants). Le chiffre
est brut, c'est-à-dire Qu'on n'a pas déduit les taxes. Il exprime
en gros la. valeur a.joutée dans la production annuelle avant de-
duction des amorti. ssements ( c ' est-à-dire le remplacement de la
partie' usée du capi tal fixe ). Il ne tient pas non plus' compte de
la subdivision en rémunération .ouvri èr e , profit consommépar les
capi talistes et nouveaux investissements.'

Nous nous sommes servis de ce chiffre abstrait parce Que
ses variations annuelles donnent une idée ad équa t e des autres
grandeurs : revenu national brut et net - dépenses des consomma-
teurs, etc .....

La diminution du produit brut accuse un état de crise.
La variation de cet indice de 1933 à 34 marque bien la fin de la
grande crise, qui en 1933 n'était past enccr-e liquidée commel'in-
dt querrt: également les colonnes' conce r-r.arrt l'emploi. et Les prix
de détail, Qui restaient bas. Pour la crise de 1938, on a, comme
normal, un indice négatif. Ma~s"pour la crise de 43 - 46, on

. trouve les valeurs négàtives en"1945, 1946 et 1947, c ' est-à-;dire
en retard sur l'indice industriel - peut-être du fait de l'ecou-
lement de forts stocks en magasins. Dans les crises de 1949 et
1954, la diminution du produit brut vient en temps normal, mais
reste limitée. En 1957, elle n'existe pas pui sque l'indice brut
subi t .une légère variations. posi tive: mais Lci, int erviennent,
comme'nous l'avons dit, l'augmentation de la popuLat t cn et de.la

. dévaluation de la monnaie, si bien que l'on a affai re a une d~-
minution ( sans gravité .commeon voit) de 0,7 %.



- 80 '-

Nous ne pouvons malheureusement pas donner les varia-
tions des stocks en magasin, qui sont certainement significati-.
ves. Il est pourtant certain Qu'ils n'ont rien de comparable
à ceux que le séisme éconorm que de 1930 laissa sur les bras aux
capitalistes. C'est Que, depuis ~ors, la vi.giLance de l'Etat
protecteur des intérêts bourgeois s'est grandement per feo tf.onn ée ,
Ajoutons encore qu' y en eût-il, ils seraient écoulés à des prix
en hausse, contrairement à ce Qui s'était passé pendant la crise
où ceux-ci s.' effondrèrent.

Titres bourgeois et paye ouvrière.

Les variations des côtes boursières sont LndLquée s
dans la huitième colonne. Pour les établir nous nous sommes
servis des indices composés fournis par différents services
statistiques. Commeil y en a p'Lusf.eurs , il se peut Que d'une
année à l'autre, les données ne concordent pas bien,mais le sens
général reste exact. C'est ici Que la différence entre la crise
de 1929 et celle d' au jour-d ' hui apparaît de façon criante. Entre
1930 et 1932, la chute est catastrophi.que : des trois quarts
(75 %). En 1933: l'ind-ice recommence àmonter vigoureusement:
+ 31;2. Depuis, la hausse n'a cessé de se poursuivre. Forte
chute en 1938 : oscillation en 1940 et 1941, pour faits de
guerre et menace de désastres pour le militarisme américain. Puis
c'est la confiance dans la piraterie lmpérialiste qui l'emporte.
Nouvelle petite pause en 1947 - 49, quand, en avance d'un q:uart
de siècle, de mauvais pronostiqueurs annoncent la troisième
guerre mondiale. Il faut noter que les mesures é ta t i.ques pour
freiner le vertige de spéculation Qui pr ovoqua le vendredi noir
ont agi! L'indice 201 de I929, tombé à l'infime 51 de 1932 ne
aera plus atteint qu'en 1954, avec un saut de 189 à: 227. Qui se
moquaI t bien de la cri se productive et annonçait le boom de 1956
où l' indice atteignit le chiffre record de' 354. En 1957, on a
une chute. de 4 % Qui rappelle en rien les d'ratnat Lques 27,3 %
de 1930. Cette confrontation ne perd rien de son intérêt si l'on
r emarque Que dans ces indices il n'est pas tenu compte de la dé-
valuation du dollar. Avec celle-ci, la valeur des actions devrait
être très inférieure à celle de 1929: mais ici interviennent les
prof:its des sociétés industrielles et l'énorme accroissement
des taxes dans ces dernières années. .'

Au pôle oppesé, il y a la rémunération .ouvrière', pré-
sentée dans la neuvième colonne. L'évolution générale ne fait
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aucun doute', mais il y a de graves incertitude s de détail dont
nous réservons l'élucidation à une étude ultérieure.

Pour les premières années, nous nous sommes servis
de statistiQues sur les salaires annuels en dollars courant;
pour les. dernières, de chiffres hebdomadaires fournis par l'Eco-
nonn.st anglais; et pour les années allant de 1936 à 1954, d'une
statistique de l'annuaire de l'ONU. Pour 1929 - 1933, les chif-
fres annuels nous ont manqué. Il a fallu surmonter la diffioul
-té de la réduction du salaire hebdomadaire au salaire annuel
pour les années ci-dessus indiquées pour établir de notre mreux
un indice unique. Puis il a fallu réduire les variations de cet
indice à celles que l'on obtient en tenant compte des' fluctua-
tions du coût de la vie, ce Que nous avons fait en opérant non
pas sur des' chiffres absolus, mais sur les variations consi-
gnées dans la colonne des prix de détail. Ces réserves faites,
nous retenons exactement la série chrono Logf.que des variations.

Notons Que non seulement le salaire nominal, mais le
salaire réel mar que une augmentation continuelle et ceci même
pendant la grande crise initiale. On n' 0 bserve de fléchissement
de ce salaire réel Qu'en 1939 et 1940, ainsi, Qu'en 1945, puis

plus rien, sauf la légère baisse de ,1956 è. .1957. Ce n'est pas
là un fait réconfortant, car il montre Que:le capitalisme amé-
ricain est bien en mesure d'endormir son prolétariat sans être
pour cela obligé de subir les coupes sombres de 1930 - 1933.
Le phénomène de la baisse légère du salaire effectif, alors
que l'ouvrier est poussé à acheter à crédit, est. encore trop
peu marquérpour Qu'on insiste dessus.

Le profit des entreprises ou : la clef du phénomène•

. Dans les deux dernières coLonnes , on trouvera le voLumo
total du profit des entreprises industrielles capitalistes,
auquel nous n'avons encore fait qu'allusion. Les' sources sont
drver-se s , mais pour une fois' concordantes. Elles fournissent
aus si bien les profits bruts Que nets, c t est=à-d i.r e défalqués
des impôts tant des états que de la fédération. Nous n'avons
donné ici que les profits nets, en valeurs absolues dans la
dizième colonne et en pourcentages dans la onzième. Toutefois,
ces derniers manquent pour les années de la grande crise, puis-
qu'alors on assista ,à ce "scandale" économique et algébrique:
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les profits tombèrent au-dessous de zéro en valeur absolue, Ces
messieurs travaillaient à perte, au milieu des lamentations,
Naturellement, on pourrait considérer Que de + 2,5 à - 1,3, la
chute est de 3,8 par rapport à 2,5, soit de plus de 100%. Quand,
après la bour-rasQue, on passera de. -0,4 à + 1,0, on pourra éga-
lement considérer Qu'il Y a une augmentation de 1,4. Mais cette
augmentation l'est par rapport à une valeur négative : -' 0,4
( 400 millions de dollars perdus par le capital). Donner ici
un pourcentage serait absurde : l'augmentation brute serait
posLtive, tandis Que l'augmentation re Lat fve serait négative,
Pour éviter des complications ma.thérra t i.ques nous avons donné
les variations brutes chaque fois Que les profits étaient "po-
si tifs", et pour les profits "négatifs" (c'est-à-dire les per-
tes du capital), nous avons donné seulement les augmentations
absolues ( et non pas relatives). Fendant la première année
de la grande crise, .par exemple, les profits.diminuent de 4,8
milliards. Pendant la seconde, de 1,3 seule ment , soit une chute
de'3,5; pendant la troisième la perte s'élève à 3,4 soit 2,1
nouveaux milliards. En 1933, bien Que l' héroïsme des capi talis-
tes ait fai t remonter la production, les cotes boursières accu-
sent encore un passif de - 0,4 ce Qui signifie Que les profits
ont remonté de 3 milliards. En 1934, enfin, ils remontent de 1,4
encore j -c ' est-à-dire .at t eLgnerrt l milliard en valeur positive. .
A partir de 1934, nous ne donnons plus que les pourcentages 1
le lecteur remar quera l'imposant 120% de 1935. . .-

Les profits du capital subiront une autre chute brus que
de 50%pendant la cri se de 1938. Ensuite, c'est la grande sara-
bande de la guerre, pendant laquelle ils Quadruplent en trois
ans. Un certain malaise en 1944 - 45, rapidement compensé par
l'augmentation de 2 fois et demie dans les trois années suivan-
tes. Baisses en 1949 et 1951- 52 ( pour le profit brut en 1954)
puis remontée au "maximumde tous les temps" en 1956: 21,5 mil-
liards de dollars. Ce chiffre s'est assez bien maintenu en 1957,
et il n'y a aucune apparence à ce Qu'il s'effondre en 1958,
commedans la lointaine année 1930 où il tomba d'un tiers pour
ensui te atteindre des valeurs négatives.

Les extrêmes de la course criminelle.

Un tableau comportant uniquement des variations pour-rait
fatiguer le lecteur, bien que l'économie soit le véritable do-
maine du calcul différentiel. La science moderne est née à par.tir
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du moment où l' hommea compris Que ce n'étaient pas les gran-
daurs absolues qui importaient, mais seulement les. variations
Quantitatives, et même, au fond, seulement le ~ de ces va-
riations. Et il l'a compris, comme idéologue, Quand il a été
transpOrté, lui et sa bourse, dans ,l'ambiance de l'économie
capitaliste. Aujourd 'hui, ce Qui importe n'est pas de savoir
Quel est le patrimoine de X ou de Z : il devient en effet de
moins en moins définissable, car il ne s'agit plus de terres,
de maisons ou d'esclaves. Ce Qui est important, c'est'de sa-
voir si le crédit de' X ou 'de Z se transforme en débit ou
vice-versa, et de ,connaître les variations de détail dont
résulte le mouvement général.

Les variations de l'économie américaine font véri ta-
blement l'effet d'un rock and roll dément, et c'est pour-quoL
nous donnons en dernier li~ un tableau plus simple et assi-
milable ( voir tableau n? ,2 à la fin du pr-é sérrt article), de
caractère moins différentiel. Dans ce tableau, la comparaison
est établie entre les extrêmes de la période de trente ans que
nous avans considérée, c'est-à-dire 1929 et 1957, ou parfois
1956, pour novs référer toujours aux valeurs maxima.

Ce tableau comporte cinq colonnes horizontales seu-
lement. On verra ce qu'elles Lnd iquerrt , Voyons maintenant les
colonnes verticales. Pendant cette période, la population a
augmenté de 4Q, 5 % et annuellement de 1,2 % en moyenne,

La production industrielle a augmenté de 151 % et
annuellement de 3,2 % ( ce chiffre, établ'i à partir d'une an-
née de dépression, 1929, a permis Il Krouchtchev de spé oul.ar sur
la supériorité russe dans le rythme d'augmentation). .

L'emploi n'a pas varié : chute de 0,6 %, ce qui an-
nuellement é quLvaut à zéro. Ce fait porte un bon coup à la
théorie de Keynes Qui a pour pivot la glorieuse augmentation
de l' emploi et refuse de cons idérer la situation des di verses
classes! si bien Qu'il ne reste plus pour elle Que des varia-
tions parfois tragiques autour d'une donnée fixe.

Le pouvoir d'achat du dollar a diminué de 47.5 % à
considérer les prix de gros et de 37.1 % à considérer les prix
de détail. .La chute annuelle est respectivement de 2 et 1,6 %.
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Le produit national brut a augmenté beaucoup moins Que
la production matérielle : 68 % contre 151 %. Le taux annuel
est ici de 1,7 % ( la valeur du dollar et le chiffre de la po-
pulation ont joué). . .

Les cotes boursières ont gagné 118 %, soit 2,7' % par
an.

Le' salaire ouvrier ( avec queLques réserves sur les
valeurs extrêmes et la possibilité de les comparer) a augmenté
de 257 %, c'est-à-dire de 4.5 % par an, en le, cons idérant comme
salaire réel.

Nous donnons enfin les profits bruts et nets (les en-
treprises, en notant, commetoujours, que le' profit déclaré ne
représente qu'une partie du profit véritable, même Quand il
est confirmé par le fisc. Pendant t.oute la période, le profit
net a augmenté de 159 %, soit 3,3 % pa.r en en moyenne. Etant
donné Que les prélèvements du f:i:sc ont énormément augmenté,
le profit brut, lui, a bel et bien augmenté de 369 %,gran(leur
maxima de tout le tableau, ce qui représente une haus se an-
nue'l.Le de 5.5 %, elle aussi maximumde la colonne horizontale.
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ELEMENTS DE L' :EX::ONOMIEi'IiARXISTE
( III )

SECTION IV

24. La. p1us-va:).ue relative.

, Dans toute sei ence, dans le but d'analyser un phénomène
qui présente, en général, plusieurs grandeurs variables, on sam-
plifie tout d'abord le problème en n'eh faisant varier Que Quel-
ques unes et en considérant les autres commeconStantes. Ainsi,
par exemple, la loi de la chute des corps prènd une forme 'plus
simple lorsque l'on suppose constante l'accélération de la pe-
santeur, c'est-à-dire l'intensité de l'attraction terrestre. Mais
si l'on fait un pas enavant et que l'on considère que le' corps
pesant tombe, non plus d'une petite hauteur mais, par exemple,
de l'orbi te Lunaare , on observe Qu'au cours de la chute, pendant
que la distance entre le corps pesant et le centre de la terre
varie,' la force attractive et l'accélération croissent. Puisque
l' on sait suivant quelle loi se fait cette variation ( à savoir
proportionnellement aux carrés des distances ), on sait étudier
la chute à accélération variable commecelle à accélération cons-
tante, avec cette seule différence que les résultats seront plus
complexes. D'une manière parfaitement identiQue, tandis que nous
avons étudié jusqu'à présent la production de la plus-value dans
l' hypothèse de la constance de tout.es les valeurs, c'est-à-dire .
des marchandises, de l'or et de la force de travail ( ce Qui si-
gnifie Que nous supposions inchangé le quantum de travail moyen
nécessaire à produire les différentes marchandises, l'or et les
moyens de subsistance) , nous pousserons maintenant l'analyse plus
avant et nous supposerons que la valeur d'échange des moyens de
subsistance nécessaires au travailleur, et. donc la valeur de la
force de travail et le salaire, puissent varier.

Dans l'analyse précédente, la quantité de capital, le
nombre des ouvriers, la durée de la journée. de travail et le
temps d'a surtravail étaient variables, 'le travail nécessaire
restant invariable. 'Nous avons vu que la plus-value ne pouvait
cz-oî t re que par l'augmentation de son taux ou de la' masse de ca-
pital variable, ce qui n'est rendu possible que par l'accroisse-
ment du nombre des ouvriers. La plus-value produite dans cette
première hypothèse est appelée par Narx plus-value absolue.
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Nous supposerons maintenant que puisse varier, avec la
valeur des .moyens de subsistance, le salaire et donc le temps de
travail nécessaire. Nous appelerons plus-value relative celle
Qui est produite, non plus par la simple prolongatioh de la jour-
née de, travail, 'mais' par la diminution du salaire et du temps
de travail nécessaire.

Nous n'examinerons pas encore le cas d'une réduction
de salaire imposée alors Que la valeur de la force de travail'
reste constante. Ce fait est loin d'être rare, mais il présente
toutefois un caractère d'exception vis-à-vis de la généralité
de notre recherche. Nous parlons d'une ct' iminution du salaire à
pari té de consommation du travailleur, par sui te de la baisse du
coût ( valeur) de ce qu'il consomme. Cela ne peut résulter Que
d'une, augmentation de la productivité du travail dans les entre-
prises qui produisent des moyens de subsistance. Pour Que surgisse
la plus-value relative, il est donc nécessaire Que soit accrue
la producti vi té du travail, non pas pour des marchandises Quelcon-
ques mais pour des' marchandises Qui entrent dans la subsistance
des travailleurs. '

Etant donné que nous avons continuellement traité·la
valeur de la marchandise. produite dans l'entreprise capitaliste,
en vue de la .vente, commeune constante, nous pouvons nous faire
cette 0 bjection : 'comment s' expl i que-ct-d.L que le capi tali. ste qui
peut introduire une innovation t.e chm.que augmentant la producti-
vité du travail réalise un plus haut profit - bien Que le salaire
et tous les autres temps de travail nécessaires restent inchan-
gés ? Dans un tel cas et pendant un certain temps le capitaliste
pourra vendre à l'ancien prix plus élevé, ou légèrement en-dessous;
en effet, put.squ+t L réussit à produire davantage et qu'il doit
conquérir un marché plus étendu, il faut qu'il élimine d'autres
producteurs par une dimi.nut.ion rela ti.ve des prix. Mais un tel.
bénéfice sera transitoire, car la concurrence contraindra rapi-
dement ses ri vaux à introduire la nouvelle méthode de production
et le contraindra lui-même à adopter un prix plus bas. Pour QU1

elle puisse abréger le temps de t rava t L nécessaire, l'augrnentatior.
de la producti vi té devra toucher le s marchandi ses Qui font partie
des moyens de subsistance du travailleur : on aura alors une aug-
mentation définitive de la plus-value à condition toutefois Que
la classe ouvrière ne parvienne pas à élever sa teneur de vie,
c'est-à-dire la masse de sa consommation, autre variation de gran-
deur Qui Teste étrangère à notre examen pour l'instant.
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De toutes les façons, dans notre cas du capitaliste Qui
a transformé sa technique, mêmedans la période transitoire il
n'a fait qu'élever la valeur d' "usage" da la force de travail de
ses ouvriers par rapport à la moyenne sociale; ils lui fournis-
sent non pas un travail simple, mais un travail complexe', et donc
de valeur supérieure pour chaque heure d'application. Voilà com-
ment, sans changer le salaire, on a diminué le temps de travail
nécessaire ( Qui serai t ce.lui. pendant lequel Le travailleur re-
produirait son salaire s'il pouvait vendre lui-même son produit,
en recevant le bénéfice du perfectionnement évidemment ). Par

. suite, mêmedans cette période transi taire, la plus .grande pLua-
value résulte d'un plus grand surtravail. .

25. Collaboration.

Les étapes au travers desque.lLes le capitalisme réaliàe
continuellement une plus grande plus-value relative en augmentant
la productivité du travail au-delà des limites que pouvait attein-
dre le travailleur indépendant, peuvent être réduites à celles-ci:
collab'oration des ouvriers, manufacture, machinisme.

On peut déjà réai.iser une augmentation de la producti-
vité en prenant les métiers ':tels qu'ils sont en régime d'e produc-
tion artisanale avec la· mêmerépartition, la mêmecapacité de
travail et les mêmesinstruments ou outils des travailleurs de
chaque métier, par le seul fait de réunir pendant le temps de
travail un grand nombre d' ouvriers. Ceci permet non seulement de
compenser les écarts individuels, mais surtout d t exécut er les
mêmesopérations en un temps plus court.

Nous avons airisi la collaboration. simple, qui accepte
sans encore la modifier la di vision technfque du travail, Qui avait
été réalisée par le régime artisanal. Toutefois, la collaboration
élève le rendement moyen du travail humain; c ' e.st là un bénéfice
social, le ·premier dont il faut a ttri buer le mérite historique au
capi talisme; celui-ci ,pourtant ne réali se pas ia collaboration
sous' l'influence de cette impulsion sociale, mais seulement dans
le but d'intensifier la production de .p.Luae va.Iue,

D'au tre part, il ne faut pas croire que le régime capi-
taliste est indispensable à une société Qui entend jouir du béné-
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fice de la collaboration. Les régimes arrt i.ques dans LesqueLs les
chefs militaires, dynas t.t.ques ou sacerdotaux pouvaient disposer
de grandes masses de force de travail ( Assyriens, Egyotiens,etc.)
nous ont donné des exemples de collaboration sur une vaste échel-

·le. De mêmeon doit conclure Que, si l'on ne peut produire de
p.lus-va Lue sans collaboration, on pourra conserver cette conquête
sociale Qu'est la collaboration tout en dépassant le stade de la

.production de. la plus-value (1).

26. Manufacture.

Lor-squt on passe à la manufacture, on constate un chan-
gement radical : la 't ecnnLque productive des arti sans n'est pas
changée, en substance, mais la vieille di vi sion du travail esf
révolutionnée dans le sens d'une augmentation de la productivité.

La manufacture réalise ceci de deux manières. 1) Pour
produire des·objets Qui nécessitent l'intervention de. plusieurs

. métiers ( par exemple le carosse, Qui nécessite l'intervention
du forgeron,' du menuisier, du tailleur, du peintre,etc ... ), les
ouvriers sont réunis dans le mêmea tel i er où ils exercent tou-
·jours, non plus tout leur métier, mais seulement cette activité
particulière qui est nécessaire à l'objet en Question. Dans ce
premier cas la manufacture réunit divers métiers séparés, tout
en restreignant énormément la sphère d' applica tian de chacun d'
eux. Chaque ouvrier acquiert ainsi une plus grande habileté et
une plus grande producti vi té dans la fonction spéciale sur la-
Quelle se concentre son activité. 2) Pour produire un objet qui
auparavant nécessitait le travail d·'un seul métier. ( exemple .de
l'épingle ) la manufacture fractionne les diverses opérations
successives de ce métier en confiant leur exécution à des ouvirers
qui se spécialisent. Ainsi un métier est divisé en de nombreux
autres.

Dans l'un commedans l'autre cas, parallèlement à la
spécialisation de l'ouvrier on a une spécialisation de l'outil

(1) - Nous avons r:éféré au terme coopération qui pouvait créer
quelques confusions avec les organisations coopératives de pro-
duction - phénomène plus que secondaI r'e vis-à-vis des innombra-
bles entreprises capitalistes privées - le terme de collaboration
en espérant qu'il n'y ait pas d t é quLvoque avec l'expression bien
connue de collaboration de classe.
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qui, devant servir à une seule opération, prend la forme qui
permet 'de l'accomplir le plus rapidement.

Ces deux formes s'appellent forme hétérog ène et forme
organ Lque de la manufacture.

La manufacture diminue le temps de travail nécessaire,
non seulement pour les raisons déjà signalées, mais encor-e parce
qu'elle crée une distinction que .Le régime artisanal tentait de
repoùsser : la di stinction entre ouvriers spécialisés .et manoeu-
vres qui accomplissent mé can'i quement toujours les mêmesges te s ,

Pour cette seconde cat égor i e , par l'élimination ou la
diminution des frais de la période d'apprentissage, on a une di-
minution de la valeur de la force de travail et une augmentation
de la plus-value.

La manufacture représente un pas en avant dans la divi-
sion du travai 1. Maisc' est là un processus qui a commencébien
avant la manufacture et Que l'on peut examiner vis-à-vis du com-
plexe de la société.' .

La base fondamentale d'une division du tràvail, Qui
s'accompagne nécessairement de l'échange des marchandises, réside
essentiellement dans la séparatiàn de la ville et. de la campagne.

,Ce fait est déjà avancé à l'intérieur de l'économie féodale:
tandis Que les paysans restent disséminés sur le territoire dont
le féodataire est l'arbitre, les. artisans se concentrent dans'
la ville avec.un système de vie matérielle, intellectuelle et
pol.tt I que tout. différent.

Tandis Que cette division du travail artisanal suppose
une grande dissémination des moyens de production entre de très
noinbreu!ll:pr-odi.c teur-s-c oœmer-ç ant s indépendant, la di vision du
travail de type manuf'actur-Ler exige la concentration de nombreux
moyens de production entre les mains de quelques capitalistes.

Ne serait-il pas possible de concilier le' grand avan-
tage de la di.vdai on sociale du travail avec une .organisation so-
ciale sans capitalisme? Non seulement ceci est possible en tant
Que programme de l'avenir, mais encore il existe des exemples

.dans ,.le passé de 'communautés vivant sur la base d'une division
du travail organisée entre les métiers et d'une possession' commune
de la terre (. Inde anti que, etc ... )



- 90 -

C'est pour-quoi Marx dit que, tandis que la division
sociale du travail se trouve dans les formes les plus différentes
de société, sa forme manufacturière est une caractéristique du
capitalisme - mais se s bienfai ts réel s survivront au capitalisme
lui-même.

Les vieux ,économistes exaltent la di vi sion sociale du
travail. car elle augmente le rendement de l'activité humaine:
ils ont plus en vue la Qualité et la' valeur d'usage Que la quan-
tité et la valeur d'échange.

Avec l'époQue manufacturi ère apparai t l'économie poli-
tique commescience spéciale. Ses auteurs voient les questions
du point de vue capitaliste, c'est-à-dire Qu'ils considèrent la
division du travail commeun moyen pour produire davantage,
augmenter la plus-value et l'accumulation du capital, ce Qu'ils
appellent élever la richesse nationale.

27. Machinisme.

La manufacture, née sur la base étroitè des vieux mé -:
twrs, devient bien vi te insuffisante et l'on passe à l'étape du
machinisme, qui débute par l'apparition d'usines mécant ques où

- l'on emploie les outils et les premiers appareils: plus eomp'Lexes
déjà adoptés dans quelques manufactures.

L'introduction de la machine Qui, à son tour ( comme
les deux premières étapes: collaboration et manufacture), re-
présente un pas en avant décisif pour 'le rendement du travail hu-
main social, est déterminée par la tendance capitaliste à diminuer
le prix des marchandises et à produire davantage de plus-value re-
lative.

Ce Que l'on appelle machine dans le sens éc ononnque ne
peut pas 'être confondu âvec la machine au sens mé carri que ou phy-
sique, c'est-à~dire avec tout dispositif qui modifie l'intensité
la direction ou le point d'application de la force qui y agit. Le
coin, le levier, et c... sont des machines' au sens physLqu e , mais
ne Sont que de, simples outils du point de vue économf.que , On ne
peut pas non plus définir simplement la machiné commeun appareil
mû, non par l'homme, mais par d'autres agents: l'animal, l'eaù,
la vapeur etc ... En parlant des machines, nous distinguons machin9s-
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outils et machines motrices. Celles-ci fournissent, au moyen
d'agents mécaniques ou de l'éne,rgie calori fi que , èhimique, élec-
trique, etc... un mouvement donné Qui, transmis convenablement,
met en action la machine-outil ( ou machine opératrice ) de ma-
nière à ce 'Que celle-ci exécute des actions et des mouvements
confiés auparavant à l'homme utilisant un outil relativement
simple.

Mais mêmeles machines-outils' qui utilisent la force
humaine commeforce motrice méritent économiquement le nom de .
machines en tant Que l'homme accomplit un mouvement simple et
continu.

Dans ce cas, l'intervention humaine devient purement
accidentelle, car elle peut être remplacée par un moteur méca-
nLque, commel'on peut appLâquer un moteur é.l ect r i que à une ma-
chine à coudre.

Il est bien entendu Que, suivant les cas, l'ouvrier
continue d'intervenir, soit pour guider ou rectifier le mouve-
ment de la machine-outil , soit pour diriger la force motrice :
par exemple, en guidant l'étoffe Qu'il faut coudre sous -l'ai-
guille de la machine, ou en actionnant l'interrupteur du petit
moteur.

Les premières machines furent opératrices et l'ouvrier
devai t fournir l'énergie phy sdque pour les mettre en mouyement;
puis on commença à substituer l'animal à l' hommeet l'on utilisa
la très vie ille prati Que Qui consiste à tirer de l'énergie 'des
cours d'eau et du vent; mais la véritable révolution mécam que
fut réalisée par l'invention de la machine à 'vapeur, capable
d'actionner en mêmetemps' un grand nombre de machines-outils.
Par la suite est venue l'application industrielle de l'électri-
cité qui permet d'utiliser à distance l'énergie hydraulique.

Il se pose la quest ion de savoir si notre théorie de
la valeur, effet du travail, et de la plus-value, effet du sur-
travail, r éussa t li traduire convenablement le fai t économfque
de l'emploi des machines et à expliquer Que cet emploi est le
fondement de la plua-va Luc relative. '

La machine prend place parmi les élément s du capital
constant. C'est-à-dire Qu'elle transmet au produit une partie
de sa: propre valeur. Cette. fraction de valeur est d'autant plus
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pet i te que la r ési stance à l'usure et la durée de service de la
machine sont plus grandes; de mêmecettè fraction de valeur est
d'autant plus grande que la machine consommeplus de combustible,
de lubrifiant, etc.,. ( nous compterons la valeur du combustible.
du lubrifiant, etc •• parmi celle des mat Lèr es premières (indirec-
tes) qut vont s'incorporer au produit commecapital constant ).
Donc la machine semblerait ajouter Quelque chose à la valeur et
au prix du produit.

La valeur de la machine dépend pour nous du travail
social moyen nécessaire à sa production. Moins la machine est
coûteuse, moins elle consomme à pari té d'énergie, et plus elle
est productive, en ce sens Qu'elle entre pour une plus faible
part dans la valeur du produit.

Il est indubitable que la machine contient plus de tra-
vail, et Qu'elle est beaucoup plus coût euse Que les simples outils
de l'artisan ou mêmede la manufacture.

Donc, dans le machinf sme, le noyen de travail semble-
rait prendre une plus grande part à la.formation de la valeur du
produi t , Pourtant, en compensation de CEl fait, il se vérifie une
diminution des frais de salaires, la machine se substituant, à
pari té de produit, à un grand nombre de travailleurs, de telle
sorte Que l'on peut avoir, dans l'ensemble, une diminution de la
valeur du produit. Donc, bien que les installations productives
du machinisme entrainent une dépense plus grande Que celles de
la manufacture pour la mêmevaleur de produits, si le rendement
du machinisme est tel Que la valeur ( sommede travail nécessai-
re ) des produits diminue, le coût des installations mécaniques
calculé en valeur absolue pourra diminuer.

28. Substitution de machines aux ouvriers.

Il s'agit de se demander si la machine permet d'épar-
gner plus de frais de salaires Qu'elle n'augmente les frais de
conservation de s installations producti 'les. Ce bénéfice peut

. apparai tre mêmesi' - commec'est tOUjOUTSle cas - la machine
coûte beaucoup plus cher que l'outil.

Rappelons tout d'abord Quel est le bilan de l'entre-
prise en utilisant les mêmes symboles que précédemment (1)

(1)- voir "Programme Communiste" nO 3, p. 44, chap. 20 :"Appendi-
ce. Calcul de l'entreprise décri te au chapitre 18 ".

.,
s

<.
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fL - (QA + H + rM + v jn .) = E

C'est-à-dire : les entrées ( Quantité L du prodùi t par son prix
unitaire f ) moins les frais ( valeur A des Lnst.al Latd ons par
leur quot e annuelle d'amortissement Q, plus les frais accessoi-
res H, plus la quantité M de matières premières par leur prix
uni tai.re r, plus le nombre n d'ouvriers par j journées de tra-
vail pour le salaire v ) égale le profit total.

Rappelons également que le capi tel variable est donné
= njv et le taux de la plus-value par pl' ~ E

V
par V

Dans cette entreprise on introduit une machine d'une
valeur Ao avec une quote annuelle d'usure Qo~o • Cette machine
consommeune Quantité M" de matières premièr.es au prix r 0 •

Elle permet d'éliminer no ouvriers. Le capitaliste dépense en
plus qo Ao + Mo r 0 ; il dépense en moins no jv.

Il trouvera avantage à appliquer cette machine dès que
se vérifiera .

Lorsqu'il Y a seulement égalité entre les deux membres,
le capitaliste n'est pas encore poussé à introduire la machine, .
mais son adoption consti tuerait un bénéfice social. En fait,
tandis que la partie nojv représente les salaires payés, c'est-à-
dire la valeur de la force de travail', la partie QoAo+ roMo
représente le prix payé sur le marc hé , c'est-à-dire une valeur
correspondant à un travail intégralement payé ( travail nécessai-
re .payé aux ouvriers, surtravail empoché par le capitaliste pro-
ducteur de la machine et le capitaliste producteur des !lla.tières
premières). Du point de vue social la substitution serait donc
souhaitable puisque 'dans les matières premières et la machine a
été investi un nombre de journées de travail très inférieur aux
no j épargnées, à parité de produit.

Voyons maintenant ce Qu'il advient de la plus-value.
En admettant Que le capi tal iste introdu ise la machine mêmelorsque
les frais sont équivalents, le capital variable baissera de njv
à ( n - no )jv. Le taux de la plus-va~ue aura donc augmenté de:
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E à

1

J
1
l
;1

E
njv

Par exemp.l.e : si le nombre d'ouvriers est passé de 100 à 50, le
taux de la plus-value aura doublé.'

Nous avons donc de la' plus-value relative, c'est-à-dire
une augrnerrtat i.on de la plus-value ( pour l'instant seul le taux
de la plus-value a augmenté ) sans prolongation de la journée de
travail.

Il pourrait sembler Que ceci n'intéresse nullement le
capi taliste pui squ t t l. a seulement déplacé une partie de ses in-
ve sti ssements du capital variable au capital cons tant, sans que
( pour l'instant) croisse son profit. Mais ceci n'est Qu'une
apparence et - en mettant de côt é la confrontation complète entre

,l'analyse marxiste et le système de comptabilité capitaliste Que
Marx réserve au Livre III, mais Que nous essaierons, plus loin,
de réduire à queLques formules - la sommede capital constant
QoAo+ roMo Que notre capitaliste a subs t i tuée ( la masse de la
plus-value E restant inchangée ) à une égale dépense de salaires,
est à son tour le produit d'un travail qui, auparavant, n'était
pas exécuté ( c'est-à-dire avant Que la machine et le charbon ne
soient devenus nécessaires). Sur une telle sommede produits un
autre capital (autre par le possesseur, mais en réalité le même
qui auparavant s'investissait dans le salaire des no ouvriers)
a réalisé une 'autre plus-value: donc la plus-value totale a aug-
menté.

Supposons maintenant qu'il Y ait un large bénéfice dans
la substitution des frais' de machine à une partie des salaires,
commecel? se produit enz- éali té dans la diffusion du machinisme.
Le profit E, si le prix des produits restait le même, augmente-
r~i t beaucoup, et le taux de la plus-value ( profit sur dépenses
en salaires' ) croîtrait pour deux raisons: par l'augmentation du
dividende et la diminution du diviseur.

En réalité l'effet du machinisme, Lorsqu t aL s'est suffi-
samment généralisé, est de· permettre la production des marchandi-
ses à un coût inférieur, c'est-à-dire pour une sommeinférieure
de travail. Et en fait, lorsque l'éQuilibre est atteint et que
l'on. retourne dans les conditions générales de notre hypothèse de
recherche ( sur le marché tout se paie à sa juste valeur, déter-
minée par le temps de travail ), le s prix des produits de l'entre-
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prise considérée baissent en proportion du temps de travail infé-
rieur qu'ils contiennent. Ils devront baisser obligatoirement,
non certes parce Que tel était le but du capitaliste, mais parce
Que la concurrence les y oblige. Le capitaliste n'aura pourtant,
pas à se. repentir des innovations Qu'il a introduites, et voici
pourquoi. Dans le produit fL figur~ du travail qui, maintenant,
a diminué de noj journées de travail. Il est vrai que figurent
en foL 0 les journées de travail contenues dans qoAo + roMo, maLs
leur nombre est bien inférieur : tout d'abord par l t effet de
surtravail Qui figure dans QoAo+ roAo , ensuite parce que nous
avons supposé QoAo+ roAo inférieur à nojv. Donc le produit L sera
désormais payé à un prix inférieur à f, soit f~ :

r, = QA + H + rM + qoAo + roMo + (n - no ) jv

Il semblerait donc que mêmedans ce second cas le profit r-edes-
cende à la valeur E.

Mais si nous faisons l'hypothèse d'un équilibre géné-
ral succédant à la diffusion du machinisme, nous devons. admettre
en cons é quence Que les phénomènes que nous avons considérés pour
l'entreprise individuelle Qui nous occupe se sont produits dans
toutes les autres, en+r-aLnant la réduction des prix, non seulement
pour les nouveaux produits A0 et Mo, mai's également pour les
anciens: A et M, et également pour les moyens de subsistance,
c'est-à-dire pour les salaires. Par l'effet de cette compensation
générale, la baisse des prix s'effectue sans diminuer le profit
et sans toucher à l'augmer.tation Que lui a faite subir l'intro-

.duction des machines. La masse de la plus-value restera donc ac-
crue malgré la diminution du prix des produits; le taux de la
plus-value' aura éga.lement augmenté et la production de plus-
value relative sera fortement exaltée.

Tout ceci, sans considérer encore les effets histori-
ques et sociaux du machinisme dans l'augmentation générale 'de la
masse de la consommation et du nombre des travailleurs absorbés
par l'industrie.

Les effets secondaires de l'intr.oduction des machines,
Qui concourent tous à accroître la plus-value, sont·:
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a) la possi bili té d' µtiliser le travail des femmes et de s
enfants.

b) la possibilité de prolonger la journée de travail, le
travail exigeant moins d'efforts et d'attention.

c) l'intensification du travail, c'est-à-dire l'augmentation
de son rendement à parité de force d'emploi de l'ouvrier,
chose Qui peut également compenser la réduction forcée de
la jo'urnée de travail. .

29. Autres caractères du machinisme.

Une des conséquences de l'introduction du machinisme
fut le licenciement immédiat d'un grand nombre d'ouvriers, qui
causa de véritables révoltes suivies par la destruction des ma-
chines. Un exemple o.Las s i que est le mouvements des" luddistes"
au début du XIXmesiècle en Angleterre, réprimé par le gouverne-
ment avec une extraordinaire violence.

L'apparitior- de la manufacture capitaliste n'avait pas
pr ovoqué de conflits analogues, car, si une opposition se mani-
festa de la part des corporations d'artisans, il n'y eut pas de
conflits entre salari és et capi talistes.

Les conséquences de l'introduction des machines, Qui
donna lieu à une véritable tragédie de la misère, sont bien dif-
férentes. Les ouvriers ne pouvaient comprendre que ces incon-
vénients ne dérivaient pas de la t eobnfque du machinisme, mais
de son emploi social.

De nombreux économistes bourgeois contemporains de l'
introduction du machinisme se préoccupaient de justifier et de
défendre le système mécanique malgré tous ses inconvénient Sj mais,
naturellement, ils tentaient de le faire sans conf es.ser Que ces
inconvénients trouvaient leur fondement dans la gestion capita-
liste du. machinisme. Entre autres, ils énoncèrent la "théorie de
la compensation" suivant LaqueL'Le.La diminution des frais de main
d'oeuvre ( salaires ) obtenue par la machine est une libération
de capital qui peut être employé ailleurs en ," donnant du travail"
aux autres ouvriers. Cette théorie rappelle ce raisonnement vul-
gaire suivant lequel les capitalistes, en consommant une large
partie du produit collectif du travail nurnain, fournissent aux
travailleurs de plus nombreuses occasions de travailler et ainsi
de gagner de quoi vivre. . t
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Pour revenir à la théorie de la compensation, il suffit
de noter Que, commenous l'avons vu, mêmesi l'économie de sa-·
laires n'est pas supérieure à la valeur de la machine achetée,
elle représente un nombre de journées de travail très supérieur.
En effe., dans la valeur de la machine et dans celle de la dif-
fér~nce' épargnée - ou plut8t réinvestie ~ par le capitaliste,
les frai s de salaires apparaissent pour une fraction seulement,
le reste étant couvert par des investissements en nouveau capi-
tal constant et par 'la plus-value. MP,is les économistes en Ques-
tion se placent sur le terrain.de la répercussion sur le marché
du travail et des subsistances, du point de vue de leur loi de
l'offre et de la demande.

t

'Mêmesur ce terrain on pourrait en faire une critique.
Par suite de la diminution des frais de salaires et de l'achat
des moyens de subsistance de la part des ouvriers en chômage,la
demande des moyens de subsistance baissera et leurs prix baisse-
ront également. Wais l'offre de la force de travail augmentera

. également et son prix baissera;· dans les entreprises Qui produi-
sent des moyens de subsistance, la baisse de la demande entrai-
nera d'autres licenciements. .

L' énigme des contradictions du machinisme ne peut être
résolue Que par la condamna.tion dé l'application sociale qu en
fai t le capital isme. La soci été devrait épargner, avec les ma-
chines, une ~rande quantité de travail, .La ma~se des aliments .
restant la meme, dans la plus mauvaise hypothese .; ou, plus .vra~-
sernblabâ.ement , croissant ~lle aussi. Le résultat moyen serait:
dépense de travail plus faible et plus grande masse d'éùiments;
mais le machinisme, en engendrant une plus-value relative,sépare
le travailleur effectif de ses aliments et en soustrait une plus
large quote au bénéfice des non travailleurs.

En réalité mêmedans le régime capitaliste se sont pro-
dut t s ç à la suite de l'introduction du machinimme et de ses bru-
.tales r éper cuss-i ons , des phénomènes qui ont permis, en mettant
de côté le prélèvement intensifié de plus-value, d'étendre maigré
tout la demande de travailleurs, avec l' appari tian de nouvelles
industries inconnues auparavant, par suite de la production de
machines ou d'autres exigences du système mécanique ( chemins de
fer, navigation à moteur, automobilisme, éclairage et chauffage
au gaz et à l' électricité, photographie et cinématographie, té-
légraphie et radiotélégraphie, navigation aérienne, etc ..• ).
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. Ce n'est pas ici le lieu de poursuivre une analyse de
la révolution apportée par le machinisme dans la production, les

. rapports entre les divers marchés furent bouleversés, les pays
qui se sont industrialisés les premiers purent inonder de leurs
produits à bas prix les marchés extérieurs, et les autres pays'
dur errt se résoudre à produire des mat i èr-e e premières et des moyèns
de subsistance pour ceux qui étaient industrialisés. La main
d'oeuvre rendue disponible par les machines donna une g_rapde im-
pulsion à l'émigrat.ion et à la colonisation. iL l'époque où Marx
écri vai t le s Etats-Unis étaient dans un t el rapport vis-à-vis
de l'Angleterre, c'est-à-dire Qu'ils absorbaient la population
et les produits de l'industrie, en restituant des matières pre-
mières et des produits agricoles. Aujourd 'hui ce rapport est ra-
dicalement changé, et s'il n'est pas vraiment inversé, il fait
pourtant de l'industrie ainéri caine une concurrente désormais
capable de surclasser celle de l'Europe.

Toutefoi s , il ne s ' agit pas de traiter ici la théorie
des crises de surproduction et les phénomènes qui sont stricte-
ment liés à l"impérialisme industriel, colonial et militaire.

La grande industrie, en un mot, bouleverse de fond en
comble, dès son apparition, la division sociale du travail.

Nous' négligeons également de résumer ici les problèmes
soulevés par le régime de fabrique et qui forment l'objet des
revendications des organisations professionnelles et de ce Que
l'on appelle la législation sociale ( discipline, hygiène, pro-
tection contre les accidents, invalidité, chômage, travail nootrur=-
ne, travail des femmes et des enfants, etc ... ).

30. Grande industrie et agriculture.

Dans le texte ùe r~rx, enfin, il est fait allusion
à l'influence de la grande industrie sur l'agriculture, thème
qui est 'trai té complètement par ailleurs. Marx souligne Que se

'répète d'une manière accentuée le dommageQue les nouvelles mé-
thodes font subir au producteur par suite de l'application capi-
taliste des nouvelles ressources t.echni queaj mais il y ajoute la
thèse Que l' exploitation intensive 'épuise la fertilité accumulée
dans la terre. Ce processus est évité par la découverte des en-

'1
'j

1
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grais chimiques Qui permettent de compenser artificiellement les
pertes du sol, mais l'argument social de Marx conserve toute sa
valeur, en tant QU'~l signifie que l'application du machinisme
à la terre sera difficilement réalisable par le capitalisme, bien
Que celui-ci ait pu relativement dépasser les contradictions de
son application il: l' indust:i.-ie. Pour réalis er la révolution tech-
nique agraire, il est nécessaire Que l'application de la techni-
Que mé canLque soit fai te sur une base soc iale, par des directives
centrales et non plus privées. Ce point de vue est confirmé par
le contraste entre la marche en avant de l'industrie et l'état
arriété d'une grande partie de l'agriculture mondiale ac tu eLl.e -
et il concorde donc avec l'orientation programmatique de la so-
cialisation du capital industriel commeétape, nettement antici-
pée par rapport à l'industrialisation de l' agriculture. '

31. Evolution historiQue de la production de plus-value. Evolution
de la .science économique.

Reparcourons le chemin déjà fait. Nous avons analysé
l'échange des marchandi ses, en identifiant la marchandi se à un
produit du travail humain Qui, au lieu d'être consommépar celui-
là mêmequi ~' a produit, est échangé par lui contre un autre pro-
duit Qui lui est nécessaire; Quel Qu'en soit le mécanisme ou
l'intermédiaire, la règle de cet échange est Qu'il se produit
entre des objets Qui coûtent en moyenne le mêmetemps de travail;

Le complexe de ceux Qui travaillent et échangent pré-
sente des rapports toujours plus enchevêtrés et, à un certain
moment, après Que l'échange se soit généralisé, Que la division
du travail se soit étendue, Que la monnaie ait été introduite, il
semble Que l'on assiste à la failli te de notre règle car, au
travers des é change s , émergent des différences de valeur - c'est
.à-dire de la plus-value. Il existe certains possesseurs d'argent
Qui viennent sur le marché pour repartir ensuite en ayant "gagné"
Quelque chose, c'est-à-dire en emportant une sommede produits
supérieure à celle Qu'ils avaient apportée.

Avant mêmel'époque mercantile et dans des domaf.nes
autres que le marché, certains individus réalisaient ( et réa-
lisent) une semblable appropriation de produits;' mais dans ces
oaa-d à.i t.Is leur étaient remis sans Qu'ils fournissent aucun équiva-



- 100 -

lent matériel et sur la base de rapports sociaux qui révèlaient
à l"évidence leur caractère de rapports de ·force - q:u'il's'agisse
de tribus pillardes, de chefs militaires, hiérarchiques ou féo-
daux, 'de pat rons d'esclaves ou autres choses semblables •.

A partir du moment où la p lus-valuë apparaît su~ le
terrain mercantile et semble se réaliser au travers de rapports
paeLf'Lques et légitimes, nous individualisons la naissance du
capitalisme.' Une telle plus-value semble ne pas être une appro-
p.rd.at i.ori de produit s d'autrui·, et donc de travail d' aut r ui ,

A cha que é poque la plus-value a permis à certains in-
dividus et mêmeà des communautés entières d' évi ter Que tout ce
qui avait été produit fusse consommé, permett arrt cette accumu-
lation de produits matériels nécessaire 'à la vie de sociétés
'Qui marquent un progrès l'une par rapport à l'autre, et Que l'on
appelle communémentrichesse.

Dans l'Antiquité il apparai ssa I t comme évident à ceux
Qui tentèrent les premiers de théoriser les faits éo onormques
Que toute plus-value surgissait du travail approprié sans frais
(nous disons surtravail) et l'on reconnaissait Que la source de
la richésse est le travail.

Naturellement, il existe des richesses qui, ne sont
pas produites par le travail, mais offertes par la nature - mais
c'est seulement dans des i popuLat Lons peu deriaes vet aux besoins
primitifs' Que l'on peut jouir de ces richesses sans travail. Lors-
Que l'éc,onomie ne fut plus basée sur le travail. des esclaves
ou des vaincus, mais 'sur le travail des paysans qui, pour le
seigneur féodal chrétien étaient moralement des hommes commelui,
on formula théoriQuement Que la richesse était un don de la na-
ture. en voulant dissimuler le rapport de force par LequeL. le
propriétaire terrien obligeait le paysan à travailler au-delà
des nécessités de sa propre consommation' pour fournir un sur-
travail et un sur-produit au f éodataà r-e, .

Après les 'grandes découvertes géographiques, lorsque
la diffusion mondiale du commerce vint se superposer à l'économie
terrienne, apparut l'école de s mercantilü;tes, soutenant cette
absurdité Que ce n'est ni la nature, ni le travail, mais le simple

. échange qui produit la richesse; la p.Lus=vaLue naît de chaque
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échange; leur loi fondamentale est la négation de la nôtre: pour
eux, tout échange se produit entre non-éQuivalents.

Mais le capitalisme apparaît et avec lui de nouvelles
doctrines économt ques et de nouvelles explications de la plus-
value et de l'origine de la richesse. La grande activité des
ateliers manufacturiers et industriels force à constater cette
véri té que toute richesse naît du travail. Ricardo fait triom-
pher cette théorie et son école proclame Que la richesse na!t
de la force productive du travail ( Economie PoLtt I que Classi-
Que ). .

Arrivés à ce point, les théoriciens de. la classe ca-
pitaliste ne sont plus ceux d'une couche révolutionnaire, mais
ceux d'une classe conservatrice. Ils ne peuvent plus aller au-
delà dans la recherche scientifique de la vérité.

Si la nouvelle société mercantile et industrielle a .
défini tivement brisé tout frein de nature féodale ou théocra-
tiQue au développement moderne des sciences de la nature, un
développement semblable des sciences de la société est loin de
Lua convenir,

Ricardo et les siens savent Que la valeur vient du
travail, mais ils n'oseront pas. conclure Que la plus-value vient
du surtravail, car alors le profit cap! taliste trouverait sa .
cause, non pas dans une propriété immédiate du travail or-gants é
moderne, mais seulement dans le fait Qu'une contrainte lui est
superposée.

pane, tandis que les économistes contemporains de
Marx soutenaient par toutes sortes de raisonnements que la plus-
value est un fait "naturel" et "nécessaire" inhérent au travail
productif, et que, donc, la société se développait· sans jamais
l'abolir, les multiples écoles successives iront - sous prétexte
d'objectivité et de véritable sens de la science positive - ré-
col ter une masse' de matériaux, tout en refusant d'en tirer des
conclusions .sjœplificatrices. Le profit deviendra une constata-
tion de comptabilité, une différence ar-tthmét i que entre deux
parties, mais l'on pourra individualiser ses causes avec une
sage élasticité tout à la fois dans l'exploitation des ressour-
ces naturelles, dans le travail, dans les vicissitudes de l'é-
change, et ainsi de suite. On soutiendra Que l'économie ne perrœt
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pas d'énoncer des lois sc terrt i ra.ques ou mêmedes hypothèses cau-
sales, avec le fameux argument Que l'irnpodérable de l'interven-
tion humaine y joue son, rôle, et l'on voudra réduire l'économie
à une simple sta t i st Lque, On pourrait refuser de la mêmefaçon
les constructions de la mécanique ou de la chimie puisque, maLgz-é
d'innombrables observations et expériences, personne n'a jamais
vu la, réalisation pure de la loi de l'inertie ( Qui serait le
mouvement perpétuel, pratiquement absurde ) ou un fragment de
matière réelle dont les rapports entre les composants traduisent
ma't.héma t Lquemen't sans erreur les données de la théorie molécu-
laire.

La solution marxiste, au contraire, est cristalline :
.la valeur et la richesse naissent du travail; les échanges se
font seulement entre équivalents; la plus-value ne surgit pas
nécessairement là où existent travail productif et échanges de
produits, et ce n'est pas un caractère nécessaire d'une haute
division sociale du travail; elle représente un surtravail,
c'est-à-dire un travail non payé et la .condi tion nécessaire à
sa production est l'existence d'un rapport social de force quf,
sépare le travailleur de l'instrument de production et du pro-
duit, et Qui le contraigne à aliéner sa force de travail comme
unique moyen,de se procurer des moyens de subsistance.

La cause et la mesure du profit capitaliste résident
dans une appropriation de surtravail. La thèse suivant laquelle
il ne peut y avoir travail productif sans QU'appa ra i sse de la
plus-value est fausse. Marx procède suivant une. méthc:de que ses
critiQues vulgaires définissent commeune froide analyse du
capitalisme, privée de toute approbation ou condamnation, et
qui se conclut par la prevision de l'évolution graduelle ulté-
rieure du capitalisme Lui.-même , le fait mêmeQue le Capital
n'est pas un manifeste programmatique ou un mémoire de reven-
dications, les induit à croire Que l'on y tolère - programma-
tiQuement - une longue évolution du régime capitaliste et qu'y
figurent commerevendications satisfaisantes et désirables 'du
prolétariat les mesures législatives de l'Angleterre et d t au'tr ee
pays exposées dans la chrona que des phases du développement
bourgeois et analyséE dans le but de montrer Que s' y appâ t que
bien la théorie économique dont l' énonciation et la démonstra-
tion forment l' obje t de l'ouvrage. Cet équivoque, grossier ou
volontaire, se base sur le fait Que le livre procède suivant '
la méthode scLerrtLfi.que , et que cette méthode consi ste à écarter
et à dénier toute valeur aux préconcepts de nature morale.
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Il s'agit, dans le travail de recherche, d'accepter
les faits tels qu'ils sont, de déterminer leurs lois, et sur
cette base d'en suivre et d'en prévoir l'évolution. Ce n'est
pas ici le lieu de montrer comment et pour-quoi cette t~che ne
contredit pas le moins du monde le travail d' int égration d'une
intervention active, non pas de forces idéales ou d'individua-
lités inspirées et créatrices, mais de collecti vi tés opérant
dans un domaine vaste ou réduit, suivant les situations (1).

Nous avons dit ceci parce Que le chapitre 16 de la
Section V' nous fournit un exemple de la manière dont on doit
lire et comprendre l'oeuvre de Marx.

Le fait de la plus-value est tout d'abord analysé
suivant les méthodes de la science expérimentale sur la base
d'une hypothèse qui expLfque et fournit une mesure des données
connues. On examine donc la thèse, rappelée plus haut, qui pré-
tend Que la plus-value est inséparable du travail productif. On
la confronte d'abord avec les données du passé: il est faux Que
la plus-value soit apparue en mêmetemps Que le travail produc-
tif; tant Que le producteur reste en possession de ses instru-
ments de travail et est en mesure de se procurer des matiêres
premières, il reste libre d'aliéner ou non ses propres produits
ou, en tous cas, il les éliène à son bénéfice exclusif et tra-
vaille autant Qu'il le faut pour se procurer les objets dont il
a besoin; c'est à dire pour le seul travail nécessaire. Dans les
premières sociétés, si les forces de production a cquLses sont
fai bles, les besoins le sont également et, surtout là où le
climat et la fertilité du sol sont f'avorab Les , le temps de tra-
vail nécessaire est réduit. Il faut l'intervention d'une force
qui soumette le s membres de la société l'un à l'autre pour im-
poser à certains de travailler un temps suppj émentad r-e au bénéfice
d'autrui •. S'il est donc exact qu'un certain degré de productivi-
té du travail est nécessaire pour Qu'apparaisse le fait de la

ph;s-value, on ne peut dire. que celle-ci ait sa cause immédiate
dans le travail, puisque nous trouvons dans l'histoire des .exem-.
p'Les de travail sans plus-value.

(1) Nous faisons allusion aux problèmes du déterminisme et de la
liberté d'initiative - que nous traiterons dans une étude sur
l'aspect phLl.csophi.que du marxisme - et à ceux de la fonction
et de la t ac td que du par.t i , traités dans des textes et des
thèses de nature po.Lf.tLque,
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Après cette confrontation avec les données de l' his-
toire qui suffisent à dé:nentir la soi-disant nécessité de la
plus-value et du profit, le troisième point de la démonstration
est un corollaire évident : la disparition de la pLus=va.Lue et
du profit sera possible en conservant la haute productivité du
travail à. laquelle est parvenu le capitalisme.

Il ne s'agit donc pas de proposer des adoucissements
ou de préconiser des changements secondaires de l'ordre écono-
mique; il s'agit, bien au contraire, ,de la position la plus ra-
dicale que l'on puisse penser, celle qui réclame la suppression
du. capa talisme lui-même, en balayant les prétendues démon~tra-
t.t ons de la nécessité et de l! immanence sociale de ses principes
f ondamerrtaux, Le fait Que ce passage est non seulement possible,
mais néce.s saa r e , ses modalités et la nature des forces Qui excr-
oë r crrt une: action positive dans ce sens, toutes ces quéstions
seront traitées ailleurs.

32. Réparti t1 on de la valeur produite par le travail entre le capi-
taliste et le salarié.

Maintenant Que nous avons esquissé à grands traits
la variation historique de la durée et de la productivité tech-
nique de la journée de travail, considérons les lois quarrt i.t.a-

. tives de' ces variations. Dans tout ce qui suit nous considérons
commeconstante la valeur de l'argent qui joue le rôle de mesure
de la valeur de toutes les autres marchandises: c'est-à-dire
q,ue nous supposons Que le kilogramme d'or coûte toujours le même
temps de travail moyen et Que le kilogramme d'or représente tou-
jours le mêmenombre d'unités monétaires. Pour reprendre un' exem-
ple. précédent, l'équivalence 'entre une heure de travail et
trois francs reste toujours constante.

Nous ajoutons une nouvelle grandeur .à ce11es que nous
avons déjà considérées: la productivité du travail,c'est';'à-dire
sa capac i t é à produire un nombre plus ou moins grand de pr odui.t»
dans l'unité de temps. Nous désignerons cette grandeur par m
en considérant la productivité sociale moyenne du travail. Nous
appellerons au contraire intensité du travail sa produc td.và t é

dans une entreprise donnée, cette intensité pouvant être supé-
rieure ou inférieure à la producti vi té générale moyenne; nous la
désignerons par t , Par exemple, la productivité générale moyenne
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d'une heure de travail peut être é qufvaLerrte à x grammes de fer,
.y grammes de coton, 2 grammes d'or et 3 francs; si un ouvrier
d'une entreprise donnée , à cause de son habileté "ou' de moyens
techniques supérieurs', est en mesure de produire 2 x'grammes de
fer, 2. y grammes de coton, etc •.. , c'est-à-dire 2 heures de tra-
vail moyen, nous dirons Que l' intensité est le double de la pro-

-du.c tLvf té moyenne.

Mettons de côté le capital constant dont la valeur
passe sans changement dans le produit, et' considérons la valeur
des produits due au travail; elle se compose, commed ' habitude
du capital variable ou frais de salaires ( v ) et de la plus-
value ou' appropriation capitaliste ( pl ). Nous avons appelé
taux de la plus-value le rapport x = pl/v (1), et t représente
toujours le nombre d' heures de travail. Appelons maintenant, L
la Quantité du produit non plus annuelle, mais journalière, et
f son prix uni taire pour ce Qui concerne le travail ( et non plus
son prix total, 'c ' est-à-dire englobant aussi le capital constant,
commeprécédemment ). Nous aurons alors :

10/ La durée du travail varie ( 3° cas du chap.· XVIII ).

Au Ltsu de t heures 'de travail nous en avons maarrtenarrt
t'. Si t' = a t , la quantité de produits L deviendra aL et sa
valeur faL = t' x 3. La sommedes salaires et de la plus-value
a donc varié. Quelle aura été la variation de chacun d'eux? En
général le salaire restera constant, et toute l'augmentation re-
tombera sur la plus-value ( en supposant Que la variation soit
une augtnerrtat t.on ). Pourtant, dans certaines limites, si les
travailleurs restent en activité plus longtemps, ils consommeront
plus de ,subsistances' et il sera nécessaire d'augmenter les salai-
res si l'on .ne veut pas voir diminuer l'intensité et 'la producti-
vité du travail, Que nous supposons constantes pour l'instant.

Donct à une augmentation de la journée de travail corres-
pond une augmentation de la valeur produite, une certaine augmenta-
tion de salaire et une augmentation correspondante de la plus-value.

(1) En réalité' ce rapport a été désigné par. pl' dans tout ce qui pré-
cède. Nous avons modifié ce symbole dans ce chapitre afin·d ' éviter
des confusions commeon le verra mieux plus loin.
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2°/ La :ournée de travail reste constante mais l'intensité
du travail varie 2me cas •

Dans une entreprise donnée, sans prolonger les heune s
de travail, on réussit à obtenir pLus de produits, si bien Que
l' intensité du travail, qui correspondait auparavant à la pro-
duo t tv i t é moyenne m, devient am'. Cette fois encore nous obtien-
drons plus de produits, soit aL = L'. Gommeil n'y a pas de rai-
sons pour que Leur t pr Lx baisse sur le marché, on encaissera plus,
soit afL = at x 3 = a ( v + pl ) = v' + pl'.

Cette augmentation du complexe v + pl doit se répartir
sur le sala ire et sur la plus -va Lue, Il Y aura une certaine aug-
mentation du salaire car l'ouvrier, en travaillant plus intensé-
ment pendant le mêmetemps, consommeplus et peut t~ujours of-
frir sa force de travail à d'autres patrons en se substituant
à un autre ouvrier qui produit moins. Pourtant, si l' augmen ta-
tion de l' intensi té dépendai t uniquement d'un secret de fabri-
cation du capitaliste, le salaire pourrait rester inchangé
( v' oc V ) et toute la différence se reporter sur la plus-value.

3° /-La journée de travail reste constante et, .en négligeant
les variations particulières de l'intensité, la produc-
tivité moyenne du travail varie dans toute la production
( 1er cas ).

Commed'habitude, les produits passent de L à aL = L'
tout en étant le résultat de t' heures de travail moyen. Mais
puisque cette variation, par hypothèse, intéresse toutes les
marchandises, y compris les matières premières, les instruments
de production et les subsistances, tous les prix vont 'baisser et
celui de la force de travail avec eux. ,Le prix f devient f' =
f / a ; les frais de 'salaires dEMennent v' = v/ a •

Par suite le produit de la vente de L' sera

aL x..J.._ =
a

Une journée de travail fournit une plus grande 'quantité de .pr c-
duits mais continue. de produire la mên.e valeur.'

pl' + v' = f'L' = fL = pl + v.

L' f' Lf=
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Le complexe de la plus-value et du salaire n'a pas
var ae , Mais nous avons vu que le salaire a diminué de v ià VI =
v/a. Par conséquent la plus-value a augment~

pl' = pl + v - v' = pl + v - v
a

= pl _ V ( 1- .l...)
a

Quelle se ra la variation du taux de la plus-value?·
Il aura augmenté pour deux rai sons pl' est supérieur à pl et VI
est inférieur à v. Donc la valeur de la force de travail diminue 1

tandis Que croissent ra plus-value et le taux de la plus-value •.

Ce taux devient :

x' =~ v' =

r
pl + v (I - a) =a....EL + (a _ I)

v. v
a

x'=ax+(a-I)

a étant supérieur à l'unité, le taux de la plus-value a varié
plus Que proportionnellement à la productivité puisque, au lieu
de correspondre au vieux taux multiplié par a, il s'y ajoute
encore la Quantité positive (a- I). L'erreur de Ricardo Qui,
pourtant, avait découvert l'augmentation du taux de la p1us-
value, fut de la croire proportionnelle à l'augmentation de la
productivité et à la réduction des salaires.

Prenons un exemple numér-i que pour clarifier les cho-
ses. Posons le salaire v égal à 18 francs, la plus-value à 12 fr.
et le produit total à 30 fr. ( 6 heures, 4 heures et 10 heures)
avec une augmentation de la producti vi té de 100%. Nous obtien-
drons toujours 30 ~r. put sque ç tand i s que le produit aura doublé
( 20 kilogramme s au lieu de 10, par exemple ) le prix du Kg
sera de l,50 fr au lieu de 3. Le sala ire bai ssera parallèlement
de 18 Ù 9 fr; la plus-value augmentera de 12 à 21 fr.: elle
n ' augmentera donc pas de 100%. Le taux de la plus-value était
auparavant de 12/18 = 66 %, il devient maintenant 21/9 = 233%
Le taux de la .p.Lua-cva Lue a donc augmenté dans la proportion de
233/66~ 350% pour une augmentation de la productivité de 100%.

Les trois cas Que nous avons examinés peuvent se com-
biner à volonté, avec variations simultanées de toutes les gran-
deurs ( 4me cas ).
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Lorsque , dans le premier cas, les prix généraux ne
varient pas, le salaire ou prix de la force de travail ne varie
Qu'en conséquence d'un surtravail supérieur ( consommation plus
grande de la force de travail ). Si, au contraire, les prix va-
rient par sui te de la variation de la productivité générale,
c 'e st la varia tian des salair.es Qui cause directement la varia tian
inverse de la plus-value. Le capi talisme fait Que l' accroissement
de la force productive ne se résoud pas dans une diminution da
travail moyen mais dans l'augmentation du rapport entre le prélè-
vement ,d'une classe privilégiée et la compensation du travail;
ceci, en mettant de côté tout le reste du "passif" social d'un
tel état de choses.

, ,
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ChroniQue syndicale :

REPONSEA CERTAINSCONFUSIONNISTES

Il s'est formé récemment un "Comité Syndical Interpro-
fes:n.onnel", regroupant des militants appartenant à diverses 'II' Tri-
bunes" ( bulletins ouvriers paraissant 'dans diverses ent.r'epr t se s ) ,
dont " Tribune Ouvri ère" paraissant chez Renault. Il nous parait
important de faire une cri t i que détaillée de ce "socialisme d'entre-
prise" en nous en prenant plus particulièrement à la " Tribune Ou-
vr Lèr-e " de chez Renault et au groupe' "Socialisme ou Barbarie" Qui
l'appuie et se charge' de fournir une base "t.n écr-i.que " (!). à ces
mouvements.

C'est "Socialisme ou Barbarie" Qui définissait ·commesuit
ce.bulletin: "Il est envérité l'organe d'un embryon d'organisation
permanente des ouvriers, indépendant des bureaucraties syndicales
et poLat ï quee ", (Cf. 'le n015-16 de "S.ou B".). Votre pensée fon-
damentale, c'est donc Que toutes les conditions existent à l' inté-
rieur de cha ue entre rise our lutter de fa on consé uente contre
le systeme d'oppression actuel n°18 de "S. B." • La meilleure me-
thode Que vous concevez est Qu'il faut multiplier les "Tribunes
Ouvrières" dans toutes les entreprises et Que de cette façon -se
formera une structure permanente de la lutte ouvrière. Commentse
fait-il Que vous en êtes à cette forme d'organisation permanente,
c'est-à-dire comment se fait-il QUeles "Tribunes Ouvrières " puis-
sent sembler constituer une structure d'organisation capable de
mener la 'lutte contre le capitalisme?

La réponse e st Que vous croyez que tous les travailleurs.
dans leur unité moléculaire ( c'est-à-dire dans leur individualité)
possèdent, chacun pris à'part, la conscience de l'action qu'ils'on':
à mener. Pour "Socialisme ou Barbarie" commepour vous, l'expérien-
ce faite quotidiennement par les ouvriers au sein de l'appareil de
production les condui,t à la découverte progressive de s tâche's d' or-
ganisa tian et de' ge st aon, De même, c ' est leur consci ence des possi-
'bilités qu t of f r e i Le développement technLque Qui les conduit vers
la réorganisation sociale. Le but de cette" o.rganisation permanen-
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te de la lutte ouvrière" n'est pas l'instauration de la société
communiste ( après la dictature-du prolétariat ), c'est-à-dire
d'une société radicalement différente de la société exploiteuse
présente. Vous cherchez une réorganisation là où il n'y a qu'une
alternative: capitalisme ou communisme. Une "réorganisation so-
ciale" demeure dans le cadre de la société capitaliste. Dans S. ou
B., l'auteur avoue cela, pour S. ou B. et pour vous, en di.sarrt Que
cette expérience poLt t Lque ne vise pas des buts tels que la créa-
tion du parti et La destruction de l'Etat bourgeois. Dans un autre
article, "l'usine et la gestion ouvrière", le mêmecourant laisse
supposer la possibilité de l'usine socialiste en opposition à l'u-
sine capitaliste, s ans passer inévitablement par le renversèment
de tout l'appareil é conomi.que et politique bourgeois, mais par la
sèule s~ppression des hiérarchies dans la production.

Pour le premier point, il suffit de voir que les pays
les plus développés en matière +echnique , Etats-Unis en tête,
n'offrent pas, de loin s'en faut, la démonstration Que la prise
de conscience évolue parallèlement au développement t ecnnt.que,

Selon vous, puisque chacun des éléments ouvriers possède
'la conscience, il suffit de les grouper, de les amener à s'expli-
citer ( par les T.O. que vous êtes) et à agir. Tout ce cL est
votre "pensée fondamentale ", Nous passons. maintenant à, l'analyse
des grandes valeurs de votre système. Puisque les ouvriers ont spon-
tanément la conscience, ils n'ont pas besoin d'une organ Lsatâon dont
l'action déborde largement'le cadre de l'usine, c'est-à-dire Qu'ils
n'ont pas besoin du parti révolutionnaire, Qui rassemble l'expérien-
ce passée et présente de tous les pays et forme ainsi la conscience
et le ~oyen Qui réali seront l'oeuvre gigante sque de la révolution.
Vous cherchez au contraire la conscience et le s perspe cti ves dans
chacun des ouvriers. Or, celui qui fait intervenir, commeforce mo-
trice dans l' histo ire, la conscience individuelle, ses opinions et
-ses décisions, n'a rien à voir avec le marxisme et ne rend pas de.
service à la classe des producteurs.

Voilà en Quoi cela vous concerne : vous autres T.O. vous
restez sur le plan de la conscience individuelle Que vous multipliez
simplement par 10 ou par 20 ( dans cha que T.O.), puis par 10 ou 20
( ou davantage ) dans le groupement de' celle-ci. Mais ce faisant
vous restez au 'niveau de la conscience individuelle, de l'opinion
et des décisions individuelles moyennes. Cette façon de procéder
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est évidemment hautemerrt d émo o.rat t que , puisqu'après avoir soutenu
et stimulé la libre expression de ce s consciences, vous vous basez
sur l'opinion moyenne obtenue par cette consultation pour fixer
le contenu et la forme de Il votre lutte ", On comprend Que dans
une période de recul et de dég énér escence du mouvement ouvrier
vous n'ayiez Que des programmes 'lamentables , en procédant de la
sor-t e , .

Pour nous ce qui pousse les hommes à agir, ce ne sont
pas les· opinions, les croyances ou autres phénomènes de ce Que
l'on appelle la pensée, qui inspireraient ensui te leur action et
leur volonté. Mais les' hommes sont poussés à agir par leurs be-
soins. Ces besoins prennent le caractère d'intérêts communs,~rs-
Que les mêmes exigences matérielles stimulent en mêmetemps des
groupes entiers. !Viais les individus se heurtent aux limitations
Que ~'ambiance et la structure sociale imposent à la réalisation
de ces exigences.

Ce Que nous entendons par action spontanée, c'est Que
les individus et les groupes réagissent dans un sens Qui, 'pour la
grande moyenne, est nécessairement déter~iné avant mêmeQue le jeu

. des stimulants et des réactions n'ait fait naître dans leurs cer-
veaux ces reflets qu'on appelle les sentiments, pensées, jugements.

Ce Qui nous intéresse, ce sont les déterminations mi'-té-
rielles qui font agir les masses, c'est-à-dire les causes maté-
rielles. Alors Que vous n'avez d'yeux quev pour les reflets de ces
déterminations matérielles dans les cerveaux, ces réactions fugi-
tives et souvent maladroites de l'individu sur le plan de la pen-
sée, de l'opinion et des sentiments. De telles réactions fugitives
vous tirez d émoc r-a't î quemerrt la moyenne, dont vous faites le conte-
nu de la lùtte ouvrière. 'Ce moyen d émoc ra t aque est aussi celui
des plateformes avec les autres T.O. où toutes les .opf.nf.cns s'ex-
priment et où vous vous efforcez de tirer une moyenne position
commune. Cette façon de coller aux masses ouvrières, en faisant
un programme de ses opinions moyennes, donc l'opinion de l' ouvrieJ
moyen, exp.La.queQue vous. n'avez que des programmes peu prétentieuY
en cette période de recul du mouvement 0 uvrier: vous préférez par-,
1er de gestion de la production et du pays au lieu de la dictature
du prolétariat, de socialisme, d'abolition de la monnaie: mais
par là, vous ne r-efLét ez Que le défaitisme actuel et vous voudr-i ez
en faire un programme pour l'avenir. Vous, représentez l'ouvrier
~oyen dans sa mentalité actuelle. Lor squ t un jeune ouvrier, Qui a
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la volonté de militer et un grand désir de connaître et de savoir,
mais n'a pas encore l'expérieqce, vient à vous" attiré par les mots
de socialisme, de Lénine et d' antiparlementari sme, bref par le jar-
gon pseudo-radical <lue vous avez emprunt é à d'autres, en d'autres
temps, c'est un malheur pour lui. "Vous elui avez milité depuis plus

'de dix ans, expliquez-moi, par Quel mécanisme, par Quels moyens le
mouvement ouvrier en est là où il est rnairrte narrt? Ditez-moi ce ClU'
est le socialisme ? ", voilà oe Que ce jeune' ouvri er vous demandera.
Vous lui répondrez Que vous ne faites pas de théorie, mais que
vous êtes actifs ( vous n'avez rien appris pendant ces vd Lx ans et
plus, passés à vous agi ter sans cesse ! ). Au lieu de faire un mi~
litant révolutionnaire, vous rabaissez cet ouvrier au niveau moyen,
au d éfai tisme moyen actuel. Ce n'est certes pas de cette façon que
l'on prépare l'avenir révolutionnaire du prolétariat ! Essayez donc
de comprendre èette chose simple : la lutte, le programme et le but
du prolétariat ne changent pas selon les épo ques , selon les défai-
tes ou les victoires Cluele prolétariat remporte: ils re e+eat tou-
jours les mêmes.

Mais revenons à vos idées et à cette fameuse conscience
individuelle. Si l'on se place du point de vue individuel, les in-
térêts ne sont pas communsau sein de l' ant.r epr-ase , dont vous vo~-
lez être l'expression. La fonction de l'O.S. par exemple, détermine
une conscience différente de celle du P. 3. tandis Que celle du P. 3.
diffère de celle du technicien, etc. Mêmeparmi les O.S., il existe
2 catégories: l'un O.S. productif et l'e,utre improductif (?!) qui
n'a pas les mêmes intérêts ( ni le mêmesalaire) que le premier.
Il est indéniable que ce' sont là des éléments de la fameuse Il cons-
c ience ouvrière ", mais nous n'allons pas établir notre programme
à partir de la moyenne de ces limitations individuelles dues au mé-
canisme de la production. A quoi correspond donc pour nous cette
conscience: sur ce plan, elle reflète la hiérarchie au sein de l'
entreprise, et cette division, mêmesi elle est artificielle au ni-
veau t echnLque actuel, correspond à un état de fait dont les raci-
nes font partie intégrante de la structure du capitalisme, pui sque '
ce dernier apparaît justement commele système déterminant la plus
'grande dif férenc iation des fonctions et doric des hiérarchies socia-
les. Il faut donc aller éga l.emerrt contre cette conscience spontanée
des groupe s d'ouvriers en mêmetemps que contre les causes matériel-
les de la hiérarchisation si l'on veut lutter efficàcement contre
la hiérarchie des salaires, c'est-à-dire qu'il faut substituer l'in-
térêt général du prolétariat au. particularisme des di verses catégo-
ries professionnelles. Or vous ne reflétez que, ce particularisme et
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cette dispersion, et l,'entreprise n'offre pas en son sein toute la
base de cette lutte; elle ne saurait donc être menée seulement à
partir d'elle et en fonction d'elle.

C'est au travers de la construction de sa hiérarchie
sociale que jusqu'à présent toute société a pris forme. Plus le ca-
pi talisme différencie les salaires dans les usines pour diviser les
ouvriers, plus iL répand ses idées. En effet, une société ne crée
pas seulement des. produits matériels, mais aussi les produits idéo-
Logi ques indispensables à sa conservation: toutes ces idées ont une
base hLé.ra r-chi.que : droit, morale, philosophie 1 religion. C'est seu-
lement sur le plan social et politique qu'il est possiblè de mener'
la lutte totale et efficace: elle ne saurait se limiter à la sphère
des rapports ouvriers - patrons. Mais dans cette sphère des rapports
ouvriers- patrons, le prolétariat a à mener une lutte impitoyable
contre le capital pour lui arracher le maximum.Dans cette lutte, il
n"ya pas à tenir compte des intérêts de la production, de la 'nation
et d'autres couches ·sociales hybrides, ni des possibilités de l'en-
treprise. Pour nous, la lutte éconornf.que pr-at i que est, commel'a
définie Engels, la "résistance aux capi tali stes" ou ce Qui est appe-
lé encore la lutte professionnelle, syndicaliste ou trade-unioniste.

Mais de vous, 'lui vous limitez au cadre de l'entreprise, on
pourrait attendre Que vous y meniez la lutte qui doit s'y mener, à
savoir la lutte éconotm que - pra.t i que et put sque vous avez décidé
de vous limiter à l'entreprise, Que vous laissiez à d'autres l'or-
ganisation de la lutte théoriQue et poLit â que, En réalité, ce que
vous faites, c'est critiQuer toute forme cohérente de lutte politi-
que et théorique, sans pour autant mener la lutte économique" qui
à notre sens ne peut d'ailleurs être efficace Que par l'attaQue
coricent r t que des trois armes du prolétariat. En effet, pou.r-quoL
faudrait-il renoncer à une Quelconque de ces armes?

!VIaisvous avez, pensez-vous, un argument à nous opposer
ici: vous prétendez vous-mêmes ne pas vous limitér aux seules ques-
tions de beef t ea ck et vous êtes prêts, di tez-vous, à ce Que la poli-
t t que ait 'une certaine place. Mais Quelle est cette politiQue? Ave','.·
vous pour autant renoncé à vous limiter à l'entreprise? Non, car
vous vous bornez à ~ politique ~ partir de l'usine et établie en
fonction d'elle. Or, il faut suivre la politique la oU-elle se de:
veloppe, surson terrain à elle;' pour connaître la pol i t Lque il .
faut connaître ses enc ha înemerrt s et ses caus es là où ils se produi-
sent; il faut agir là où elle se trame, et il est inconcevable que
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cette action de riposte du pr-oLé'tar-i at ait.un caractère purement
économi que, Or, vous élaborez votre poLi t I que 'à partir de l'entre-
prise et en fonction d'elle e't la cons é quence en est 'Que le socia-
lisme 'se limite pour vous au problème de gestion.

'Nous allons voir combien vous êtes éloignés de la lutte·
pour le socialisme ( 'et donc contre le capitalisme ) et comment
vous posez le lien entre, l'économie et· la poli ti que. Pour 'ce faire,
nous nous réf.érons à la conclusion cie l' édi t or-La L de T.O. du n? 38
( sept. 1957 ) inspiré. par la brochure de S. ou B. " Commentlutter!'
Dans celle-ci sont envisagées les revendications : retour aux 45 h.,
rétrécissement de la hiérarchie, augmentation uniforme de 40 frs
pour tous et incorporation de toutes les primes au salaire, comme
plateforme pour poser la question de la gestion de la production et
de tout le pays' par les travailleurs au travers d'une grève généra-
le illimitée, coordonnée par des Comités d'usine s. Voilà ce Qui est
déterminer et faire la politique à par t f.r de l'usine; Vous partez
de revendications éo onomi.ques banales ( oui }' ) .et vous vous mettez
à rêver d'un plan Qui va ju squ t à la gestion de la production et du
pays. Mais laissons encore la parole à ces faiseurs de plans et
nous allons voir combien celui-ci est fertile en surpri ses, rebon-
dissements,' etc. ( p. 20 ):" ... Si les travailleurs, après avoir
imposé la revalorisation générale de leur pouvoir d'achat, manifes-
tent leur détermination de riposter immédiatement à toute tentati-
ve de la bourgeoisie de reprendre de la main gauche ce qu'elle a
donné, de la main .dr-oi t e , ils peuvent faire reculer la bourgeoisie".
La bourgeoisie subsiste donc en dehors des usines? La lutte ne se
fera donc pas. uniquement pour la gestion?

Dans le paragraphe suivant, nous lisons: "Il faut Que
ces organes ( les Comités de grève démocratiquement élus) se main-·
tiennent. Qu'ils organisent leurs contacts permanents d'entreprise
à entreprise et de localité à localité, qu'ils proclament publique-
ment leur intention de corrt r-ô Lef l'évolution de la situation en gé-
néral et du pouvoir d'achat en particulier, et d 'appeler ~ nouveau
les travailleurs à la lutte à la moindre tentative, d'où Qu'elle
Viënne d'attenter-àleur niveaude vie !" ( C'est nousquisouli-

,gnoris) .. Au'trement .dit .vous n'avez pas, 'dans votre plan,'abattu la
bourgeoisie ( 'mêmeaprès avoir imposé la revalorisation intégràl'e
du pouvoir d' acha t. t ) et elle surgit à présent, malgré vous, et il
s'agit de lui résister. L'offensive généralisée vous l'avez conduite
à une position générale de repli, de défensive. Il est faux de croi-
re que c'est en supprimant ( ou en li mitant ) les .inégali tés que
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l'on pourrait supprimer les différ·ences de classes. En réalité,
c'est l'intervention despotique du prolétariat dans les rapports
de production et de classes, par la dictature du prolétariat, Qui
seule le pourra.

La société imaginaire gérée par les Comités ouvriers n'a
rien de communavec la forme socialiste et communiste, mêmedans
sa phase de transi tian. En effet, la production et .La distribution
ne sont pas étendues à l'échelle de la société,' ni mêmeà l'.échelle
nationale, pui sque les instruments et les produits du travail sont
mis à la disposition des 'Comités librement confédérés ou fédérale-
ment libres d'agir à leur' guise. Si les entreprises ainsi gérées
par les Comités se rendaient autonomes , elles lutteraient entre
elles par la concurrence, et ensuite phys t quemerrt , surtout en l'ab-
sence de toute espèce d'Etat.

Votre gestion de la production reproduit exactement le
schéma de la production 'capitaliste. L'obstacle majeur, c'est l'exis_
tence de l'entreprise, et non pas le fait qu'elle ait un patron.
Car. comment voit-on les relations entre les entreprises particuliè-
res ayant leurs intérêts particuliers et les éventuels Comités de
liaison Qui représenteraient 1'intérêt général, comment lutterai t-
on pour évi ter que les grandes entreprises n'étouffent les petites,
que les usine s ayant une faible producti vi té puisse lutter à armes
égales avec celles Qui disposent des instruments de production les
plus développés ?

Dans ce schéma fictif, la production n'est pas effectuée
par la société" ni pour la société, mais pour les comités de gestiOl.,
~ les entreprises~ effet, elle restera une prodµction de mar-
chandises et chaque bien de consommation passera en tant que tel
d'une usine à l'autre. Et pui sque ceci ne peut se produire sans équi-
valent monétaire, sans une mesure de valeur, ces biens passent éga-
lement commetels au consommateur individuel. Le système du salaire
s'y maintient, commechaque fois Que l'on poursuit l'utopie d'attri-
buer tout le produit au travailleur. L'accumulation aura beaucoup
plus de chances de recommencer ( à supposer Qu'elle se soit jamais
arrêtée r ) commeaccumulation 'd'argent; de stocks formidables de
matières premières et de produits finis. Ce n'est donc pas une so-
ciété socialiste. Le socialisme est la conquê t e de tout. le produït
par les travailleurs associés non ~ en entreprises, mais en une
société internationale formantun seulbloc, pour arracher a-"l'S:-'
nature ce dont l'homme a besoin-.-Enr·ealité, l'organisation de la



- ll6 -

. production en entrepri ses autonomes, ayant leur bilan et leur COlITP-
ta bili t.é propre ( et donc leur rentabilité) correspond à un naveau
encore très bas du mode de production ( oui, messieurs qui i9tes si
fiers de vos usines techniquement ultra-modernes ), En effet, au
'lieu de concentrer unitairement toutes les énergies à la lutte
contre la na ture, elles se gaspillent à lutter entre elles, sur le
,plan de la concurrence nationale, internationale, etc .. , Iie procc3-
sus ha st or t que Qui, à partir d ' une société pleinement capitaltste
et industrielle conduit au socialisme, nous le voyons depuis un si è ..
eLe déjà commesui t : formation du prolétariat; organisation du p"-'o-
létariat en parti poli tLque de classe ; o:>:'ganis:::t Lon du prolétarta t
en classe dominante. C'est seulement alors que commencent le con-
trôle et .La gestion de la production, non pas dans l'usi:te, ni par
le conseil du personnel, mais dans la sad été et par l'Etat de
classe dirigé par le parti de classe. Dans la société pleinement
socialiste, les formules de contrôle ouvrier b c de gestion ouvriè-

're perdent toute sLgnif Lcat Lon, à plus forte raison. Car dans le
socialisme, la société n'est plus divisée en producteurs et non
producteurs, parce Qu'elle n'est plus Ul1>Ol société divisée en classe;
Le socialisme ne sera pas l'autonomie du prolétariat, mais sa dis-
pari tian, c ' est= à-d Lre la disparition du salariat, de l'échange,
mêmedu dernier, celui Qui s'effectue entre monnaie et force de
travail, disparition enfin de l'entreprise. Il n'y aura rien à
contr61er, ni à gérer, personne face à Qui réclamer l'autonomie,
L'autonomie ne peut en effet être autre chose que la lutte d iune
partie des travailleurs contre une autre partie, de fédérations

'C ontre d'autres fédérations, de pr-oduct eur s contre d'autres prodnc--
teurs. Avec votre gestion de la production et du pays, vous démon-
trez simplement une impuissance théorique et pratique à lutter
pour une soci été Qui ne soit pas une mauvai se copie de la soc i0té
bourgeoise.

Pour nous, les Conseils d'ou vr t er s sont effecti vernent ~
leur base des organes de la classe. Ils ne sont pas, commeon 11a
cru, des combinaisons des représentations corporatives ou profes ..
sionnelles èt n'ont donc pas à nos yeux des limitations qua p:;:'é,-
sentent les organismes de caractère pur emerrt économt que, L'impor ..
tance derc es conseils réside pour nous a vant tout dans le fait
QU'ils sont des organes de lutte.

Du fait 'lue nous sommes actuellement dans une période
. de recul et. de dégénérescence du mouvement ouvrier, vous déduisez

que c' est la politique menée du WlEinifestè de 1848 à la lIP In-
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ternationale qui a conduit à cette faillite. Vous pensez donc qu'il
faut modifier cette doctrine en recourant aux expériences nouvelles.
En réalité, vous niez ainsi la seule expérience à tirer de cette si-
tuation, à savoir que le mouvement prolétarien révolutionnaire n'a
dégénéré que parce que la doctrine révolutionnaire marxiste a été
abandonnée et reniée progressivement, sous l'assaut des réf·ormistes,
des oppor'tun Lst es et des .révisionnistes, qui ont fait prévaloir
leurs thèses dans le parti r évo.Lut uonnat re. Sachez que tout rapetis-
sement de li). doctrine sooi a'l i ste , tout éloignement vt a-à-vrs de
cette dernière, impliquent un renforcement de l' idéologie bourgeo Lse
et de son influence au sein du mouvement ouvrier. La riposte à la
dégénérescence doit donc se faire en premier lieu par la réaffirma~
tion de tous les principes qui ont été mis en pièces par les révi-
sionnistes et il ne s ' agit pas de chercher des théories soi-disant
nouvelles. Voilà la tâche la plus urgente du moment pour reconsti-
tuer la lutte révolut ionnaire. .

Les T.O. et s. ou 13. tradu isent en formules et codifient
la dissociation momentanée qui s'est produ Lte entre la lutte ou-
vrière et la voie historique. Ils sont tous deux le produit de cette
situation où le prolétariat battu, désemparé et éliminé de la -v i.e
politique, n'imprime plus son sceau propre au mouvement de la so-
ciété. Ils avilissent le passé du mouvement prolétarien tout autant
qu.'ils désarment le proche avenir, car ils ont découvert que tout
n'est que mystification: la science développée par la phase bour-
ge'oase , ils l'englobent à tort dan" l'· "idéologie", dont ils igno-
rent la portée révolutionnaire; pour eux, le socialisme n'aura ja-
mais été qu'une utopie et ils réduisent le traditionnel. programme
historique du prolétariat à l'état d'un informe amalgame d' idéolo-
gies les plus diverses, empruntées pour la plupart à la bourgeoisie.

Voici une longue cItation de T.O., déc. 1954, n07, p. 5
qui exprime la similitude d'idées entre T.O. et S. ou B. : le défai-
tisme de la période actuelle et la manière de l'ériger en principe :

". .. Et tout le monde s' adresse à la classe ouvrière pour
appuyer l'une ou l'autre politique. Chacun a son plan, mais à
l'ouvrier on ne lui demande jamais le sien. On lui demande d'être
pour l'un ou pour l'autre.

Si l'ouvrier pouvait avoir la parole et pouvait faire
entendre sa voix, son langage serait différent: "Nous ne voulons
pas nous mêler de savoir ce que vous, polit.iciens et capitalistes
allez faire avec le fruit de notre travail·, cie qui nous intéresse



- 118 -

est autre chose. Etes-vous capables de vendre les produits que
vous nous faites fabrique!' ? Très bien qu'à cela ne tienne. Pour-
quoi alors ne serai t-ce pas nous qui déterminerions ce que l'on
doit fabriquer et qui le répartirions? Pour savoir quoi fabri·-
quer. nous ne serions pas embarassés. Nous manquons de tout lo-
gement, produits de consommation, etc ..• Quant à répartir tout
ce.La, nous serions très capables de nous en charger •. Que vous
vendiez notre travail à la Russie ou à l'Allemagne, peu nous
importe, vous nous prenez toujours notre travail. Ce qui nous
importe est que vous ne preniez plus notre travail. Non seule-
ment vous prenez notre travail, mais vous voulez que nous l~t-
tions pour que celui à qui ce travail doit profiter soit améri-
cain, français, allemand ou russe.

. Nous voulons que notre travail profite aux ouvriers,
mais là c'est une question "toute différente".
.. C'est cela que les ouvriers répondraient. S'ils ne le

font pas, c'est parce que les politiciens parlent à leuroplace
et .qu' ils n'ont rien pour se faire entendre.

Si nous avons ouvert le journal, c'est pour que les
ouvriers s'expriment et ne laissent plus les autres s'exprimer
à leur place. Ne plus· faire confiance aux aut r es , cela ne veut.
pas dire que l'ouvrier doî t se taire et lai sser aux autres le
soin de penser à sa place, il doit au contraire essayer d' affir-
mer la pensée de sa cla sse et faire er,tendre sa propre voix".

L'·attaque menée ainsi contre les politiciens est égale-
ment dirigée contre toute polit ique et toute idéologie, commeen
témoigne le T.O. de mars 1958 : .

" La passivité de la classe ouvrière est due ,avant tout ~ E2_-
li tisation qu'on lui donne; elle est provoquee par les influen-
ces que lui font subir et la bourgeoisie et les partis de gauch..
Tant que la classe ouvrière ne sortira pas de oet t e ornière
idéologique. Il n' y aura rien à faire et nous serons les compli··
ces des Oradours d'Afrique du Nord ". ( c'est nous qui souli-
'gnons ).

Mais comment cette opposition à la politique peut-elle
se concilier avec votre affirmation Il que la politique doit avoir
sa place dans les T.O." ? L'explication est fournie par la forme
mêmedes T.O., qui sont des plateformes où s'expriment librement
les opinions les plus contradictoires et ne poursuivent pas une
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ligne ferme et unique, un programme bien défini. Commeil ressort
·de la première ci ta tion, vous envi sage z face à l'échec actuel en
premier lieu un repli de l'ouvrier dans l'entreprise, puis de cel-
le-.ci le rèpli dans le cerveau de chacun des ouvriers. Or ce cer-
veau est 'sousn s à un bombardement intensif de toutes les propagan-
des bourgeoises qui disposent de moyens puissants: presse, radio,
cinéma, publicité et le mode de vie actuel en général. Et c ' est
ce cerveau sans défense, sollic i té jusque dans l'usine par les
propagandes patronales et opportunistes (1) qui devrait formuler
.la pensée de la classe, sans l'aide d'aucun écran-fil treur ? Ce
que vous propose z aux ouvriers, c'est de singer les bourgeois, de
jouer à l'intellectuel : exprimer sa pensé e, Mais cette pensée
spontanée ne reflète que la confusion et le désarroi actuel, et
c'est ce que .vous exprimez fidèlement dans les T.O.

Chacun des millions et des mill ions de prolétaires· re-
ferai t la théorie et la politi.que à sa manière dans sa tête. Or
aachez que la politique et la théorie ne se fabriquent 'pas dans '
les cerveaux pas plus qu'on invente les lois en chi.mi.e, en physique
on n'invente pas les lois de l' histoire, mêmedémocrat iquement en-
tre ouvriers 1

Une autre question, communeà T.O. et S. ou B. et en liai-
son avec la revendication de tout le produit par le travailleur, est.
la nébuleuse substitution de la bureaucratie à la bourgeoisie. Nous
répondrons rapidement ici : la pyramide des revenus se termine· en
fait par une pointe effilée, car les super-traitements sont rela-
tivement rares. Mêmesi le nombre des bureaucrates s'élevait à
1/5e' de celui des prolétaires ( ce qui est une exagération absur-
de), le volume de la pointe de la pyramide des revenus serait mi-
nime. Si nous admettons, par ailleurs, qu' il correspond à une masse
de salaire s double de celle du reste de la pyramide, le s trai te-
ments bureaucratiques s' éleveraient alors au maximumà 15 ou 20
fois les salaires ouvriers. Etant donné que ces bureaucrates re-
classés seraient proprement utilisés ... à se gratter le nombril,
on pourrait bien parler de surtravail "extorqué": mais celui-ci ne

(1") Voici un exemple entre mille: à la Régie Renault, qui groupe
plus de 40 000 .salariés, une quête symboliQue a été faite lors de
la mort du président-directeur, dans l'entreprise. 50%du person-
nel a apporté sa contribution. Repoussant l'opportunisme syndical"
actuel, les travailleurs tombent ainsi, sans intermédiaire, sous la
coupe du patronat.
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représenterai t tout au plus que 10 ou 15~ de tout le produft (étant
donné qu'il ne se compose pas, naturellement, des seuls salaires
et traitements ). La bureaucratie une fois défenestrée, le niveau
de vie n'augmenterait qu'imperceptiblement ou bien le temps de :
travail global ne diminuerait que d'une" heure. Est -c e difficile à
comprendre ? - ---.

Il va de soi que la révolution ne se fera pas, commedit
Marx,· pour la "dernière heure" de Senior (1); elle se fera pour
toute la journée et pour toute la vie. Le prolétaire qui ferait la
révolution l'our ne s'a ttri buer que cette partie du produit de son
travail et pour gérer ensuite les ent r epr i se s , serait un proléta-
riat inconscient: c'est le but que s'assignent T.O. et S.ou B. On
comprend qu'ils soient les théoriciens de la défaite. Cette confu-
sion entre bourgeoisie et buréaucratie a son origine dans l'opti-
que même.de S. ou B. et de T.O., à 'savoir considérer tout à partir
de 1·'entreprise: il s'agit de lutter contre tous ceux qui prélèvent
injustement une part du produit du travailleur, en ne voyant que
les personnes physiques: les bureaucrates et les bourgeois, qui se
mélangent dans leur tête. Or, pour tout ce. qui concerne l'analyse
de la situation, rien n'est jamais mis 1irectement en relation avec
la nature mêmedu capitalisme. Ainsi dans le numéro 44 de T.O. :
" Le virus patriotique et la guerre d'Algérie ", L'anarchie de la
production, le fait de faire la guerre, que ne soient pas cons-
truits de maisons, de crèches et d'écoles etc ... i ce sont les
généraux qui abusent du pouvoir et que les gouvernements couvrent
bref tout cela est accidentel, de la fausse ·manoeuvre, on dirait
presque des malentendus. A vous lire, on croirait que les sbires
de Himmler, ainsi que les généraux naz i s ont contaminé (explication
de type médical) les français qui, ainsi sont devenus tortionnaire3
ou de braves généraux sont devenus des généraux de typè nazi. L'au-
teur se demande alors "comment en est-on arrivé là en quelques an-
nées ? Il Il ne semble y voir que le résultat de quelque s années de
politique parlementaire funeste, quand il n'y découvre pas -que la

·passivité de la classe ouvrière n'est due après tout qu'à la poli-'
tisation qu'on lui donne.

(1) Senior affirmait que la douzième heure que l'on voulait ravir
aux capitalistes ( en di minuant les hp.'1res de travail ) était pré-
cisément la seule heure dont ils tiraient profit.
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En réalité, l'antifascisme et la politique de la Résis-
tance, au cours de la guerre et ensuite, ne représentent que les
derniers chaînons d'une longue p.ér t ode de dégénérescence de la
lutte prolétarienne. On pourrait chiffrer à plus de quarante ans,
et non à quelques années, la période où a sévi en France l'oppor-
tunisme ouvrier. C'est parce que l'auteur est effrayé de la décom-
position avancée du mouvement ouvrier français qu'il en arrive à
accuser les ouvriers eux-mêmes de faire et de payer la guerre co-
LonaaLe vot r-e de la soutenir ouvertement. Mais au lieu d'attaquer
la ligne politique des partis ouvriers patentés, ·il s'en prend à
ïTornière idéologique que représenterait en soi toute .poLt t ique de
parti ou d' organisatuon. Il accuse ainsi les organisations ouvriè-
res d'avoir abdiqué leur r61e d'éducatrices révolutionnaires et
d'avoir repris les idées fondamentales de la bourgeoisie. Il pro-
pose donc Il de reconstruire et de retrouver l'idéal Il pour lequel
le mouvement ouvrier s'est battu pendant près d'un siècle". Ici
il faut poser clairement la question à ces gens de T.O. : quel est
cet "idéal"? définissez-vous! Vous savez-vous-mêmes qu'il faut
.reconstruire; di tes-donc quel est ce programme, d'une manière clai-
re et d'une manière durable.

Nous sommes maintenant en 1958; depuis une décade, vous.
pratiquez votre immédiatisme. Mais LL existait une autre voie,
celle d'un approfondissement des positions théoriques qui a non
seulement permis de persister, mais de progresser. AUjourd'hui, il
suffi t de confronter les positions respecti ves sur le plan théo-
rique et prat-ique pour s'apercevoir que ceux qui abandonnèrent les
formulations programmatiques classiques sont en fait retombés dans
toutes les erreurs des théoriciens prémarxistes et sont encore à
se demander: quel est l' "idéal" ?

En attendant votre programme a été toujours et partout:
contradictions et confusion. Celles-ci abondent et l'on pourrait
citer par exemple le nO 23 de T.O. où vous reprochez d'une part
aux syndicats de ne pas remplir leurs fonctions et d'autre part
vous suggérez le front unique pour imposer l'union d'action avec
ces mêmes syndicats. Plus loin, on lit encore que tout recours aux
syndicats est banni, pui.squ t aL faut substituer aux organismes syn-
dicaux des organismes ouvriers. .

Mais tout cela date d'avant l'article où vous pr-oposez
de rechercher l' "idéal" et de reconstruire. Recherchons donc quel-
le a été votre action la plus récente et nous verrons ce que vaLerrt
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vos déclarations. Face à la situation pol.i t ique ac tue L'le (affaire
d'Algérie, gaullisme, réforme de la Constitution et renforcement
de la République) dans le dernier T.O. votre position était la
suivante : ni pour Pflimlin, ni pour de Gaulle. Pour des immédia-
tistes de votre genre, il était étonnant que vous ayiez pu vous
contenir pour une fois. En réalité, commetous les autres, vous
avez apporté votre contribution •. En effet, vous croyez pouvoir
profiter des mots d'ordre de constitution de comités antifascistes
lancés par les partis et les organisations démocratiques et réPl-
blicaines, pour lancer à votre tour votre mot d'ordre des "Comités
pour la paix en ALGERIEet pour la défense des salaires et des
libertés ouvrières" dans chaque atelier et dans chaque dép.arternent.
Avec deux page s d ' écriture, vous ·voulezbouleverser toute la si tua-
tion et la détourner à votre profit. C'est folie des grandeurs.

Il est pourtant élémentaire de savoir que certaines si-
tuations ·sont révolutionnaires, alors que d'autres ne le sont pas.
Or, vous croyez qu'à tout moment, on peut lancer efficacement un
mot d'ordre général de lutte. Vous décri vez d'une part, la si tua-
tion commecatastrophique pour la classe ouvrière ( cf .article sur
l'Algérie), mais d'autre part vous pensez qu'elle permet des ac-
tions d'envergure. .

L'expérience a montré que c'est au nom,de la "démocratie"
que le mouvement prolétarien a dégénéré. C'est en posant sans cesse
au prolétariat commeseule alternative : démocratie ou fascisme,
que les partis "communistes" et l'Etat russe ont substitué la dé-
fense de l'ordre bourgeois au programme. révolutionnaire du prolé-
tar~t. ~~is cela ne vous empêche pas de proclamer à tout bout de
champs les mots de liberté et de ·démocratie.

Il n'y a qu'une alternative: oeuvrer à la r-econst ruc t t o.i
du mouvement révolutionnaire à partir des données classiques marxis-
tes ou .bien contribuer à la confusion pour retarder l'effondrement
du régime capitaliste.
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" L'EXPERIENCEPOLONAISE" DES CONSEILSOUVRIERS

En cette époque, où l'opinion ne se passionne, en poli-
tique comme en tout autre domaine, que pour les évènements spec-
taculaires que lui jette en pâture la grande presse, les plus si-
gnificatifs sont parfois ceux qui passent à peu près inaperçus.
Telle -La décision prise en mars dernier par le gouvernement de
Gromulka de mettre fin à l'existence autonome des Conseils ouvriers
de Pologne. Il est bien vrai que depuis cette date la tragi-comédie
de la IVme République a accaparé l'attention générale, mais même
avant l'explosion de la crise française, cet aspect le plus inté-
ressant de la Il mise au pas Il de la surfai te "révolution polonaise"
n'avait guère suscité de commentaires. Et on peut s'étonner que
ceux qui avaient célébré l'avènement des Conseils ouvriers de Po-
logne par une littérature abondante et enthousiaste soient demeurés
aussi discrets quant à la signification de leur effacement.

. Pourtant les mesures prises à l'encontre de ces organis-
mes n'expriment pas seule ment l'écroulement de la perspective, trop.
rapidement échaffaudée par certains, d' une repr~ se ouvrière radi-
cale au sein des démocraties populaires, mais elles constituent
de plus un nouveau et sérieux démenti à leur thèse du renouveau
du mouvement communiste international, le quel, à les entendre,
devrait essentiellement s'inspirer des formes d'action adoptées
par le prolétariat de ces pays. Plus encore qu'en Hongrie révolu-
tionnaire et battue par les armes, l' expé rd ence ~olonaise des
conseils ouvriers a été aussi décevante qu' éphémere. Mais, ce qui
n'est pour nous qu'une échéance logique et prévisible,· étant 'donné
les conditions générales et le rôle contradictoire dan s lequel de
tels organismes étaient forcés de se débattre, devrait au moins·
donner à réfléchir à ceux qui les ont salués comme la forme d'avenir
de la lutte prolétarienne, plus encore commele socialisme de
demain. .' .

Si nous qui n'avons pas partagé les mêmes illusions et
l'avons dit nettement en temps opportun, estimons utile de revenir
aujourd' hui sur ce sujet, c'est parce que nous pensons que la

. classe ouvr ièr e , lorsqu'elle retrouvera sa juste ligne d'action
politique en purgeant toutes les déviations opportunistes qu'elle a
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subf es, ne devra pas épargner celle qui s'est fait jour sous les
mouvements de Hongrie et de Pologne et, plus encore, sous les
"théorisations" dont ces mouvements ont fait l'objet. La concep-
tion politique qae ces dernières expriment, en enfermant l'éner-
gie de classe dans le cadre étriqué de l'entreprise ne fait que
ressusciter la vieille idéologie "gestionnaire" dont la doctrine
du prolétariat s'est depuis longtemps débarrassée au prix de
chères et dures èxpériences historiques. Mais sous son aspect
actuel, cette idéologie a elle-même dépouillé tout son ancien
prestique subversif pour n'être plus qu'un nouveau déguisement
du classique réformisme d émoc ra t Lque , commel'illustrent di ver-
·ses caractéristiques que nous allons exposer et qui expliquent
la vicissitude finale du mouvement des conseils .ouvriers de
Pologne.

'Une vérité pas bonne à dire •

. L'aspect théorique et' historique de là ·question, nous
ne ferons ici que l'effleurer, renvoyant le lecteur au numéro l
de cette revue, dans lequel il trouvera un exposé systématique
de la position marxiste à .l'é@rd des diverses formes d'or·gani-'
sation sim:'laires, expéri mentées par le prolétariat au cours .d'
une longue lutte historique. Il ne s'agit ici que de l'illustrer

.une nouvelle fo is par l'examen de l'éphémère épopée des organt.sa
tions o.uvrières surgies au cours de la spectaculaire mis déce-
vante "déstalinisation".

Le préjugé classique qui consiste à croire en la pos-
_sibilité d' insérer le socialisme dans le cadre des rapports
bourgeois de production a fait l'objet, sous ses diverses formes
cl 'attaques incessa-ntes et répétées de la part des na rxa.st es or-
thodoxes et 'nous savons bien qu'il ne suffira pas, pour les dé-
raciner, d' ajouter queLques nouvelles preuves eXpérimentales
dont la portée échappe à quasi tout le monde. Mais nous savons
aussi qu'à -La base du mouvement des conseils en Pologne il y eut
une réelle poussée ouvrière, une saine réaction de classe contre
les méthodes d'exploitation qui comptent parmi les plus dures et
les plus ignobles du système capitaliste. L'expérience. ~ue vient
de faire le prolétariat polonais ne peut pas à la longue, ne pas
'pcr-tar ses fruits. Il importe toutefois d'en tirer profit sur.
un plan international et de mettre le :révisionnisme de type
"gestionnaire" en face des résultats probants de la politique
qu'il préconise: la " ·déstalinisation " fut une farce tragiquo
une pure manoeuvre· de superstructure politique au sein des forces
de conser-vatn on sociale du bloc oriental, dont les prolétaires
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des pays de l'Est, partis en lutte sur leur propre objectif mais
enrôlés derrièrè une bannière politique qui n'est pas la leur,
ont essentiellement fait les frais. .

Mais cette vérité,. commebien d'autres touchant à la
situation actuelle du mouvement ouvrier, ne peut éc Lore sur les
lèvres de ceux qui sont avant tout préoccupés de "faire masse"

. de recruter des adhérents à l'aide de mots d'ordre dont la faci-
li té sédut t , Ayant choisi la voie diamatralement opposée, nous
serons plus à l'aise qu'eux, après l'extinction discrète des
conseils polonais, pour tirer la leçon de cette phase qui n'est
autre que la réponse que nous avons déjà donnée à la question que
posai t, après l'affaire hongroise, un groupe qui compte parmi
les adeptes les p lus résolus du sys+ème des conee i.Ls :

" Etes-vous pour ou contre l'.action et le programme des
travailleurs hongrois ? Etes-vous pour ou cdntre la. col'isti tut ion
de Conseils des travailleurs dans tous les secteurs de .la vie
nationale et la gestion ouvrière de la pr-oduct i on ? (1)

Nous déclarons donc posément que des vrais marxistes
et des vrais révolutionnaires doivent être contre ce programme
et contre ce rôle qu'il a assigné aux organisations surgies au
feu de la lutte ouvrière. A plus forte raison faut-il être contre
l'acception polonaise des conseils ouvriers, qui n'a pas le mé-
rite d'avoir affronté l'épreuve du feu. Mais à l'encontre des
philistins petits-bourgeois qui cri tiquent la forme des conseils

.parce qu'étant au-dessus des capacités techniques et des facultés
d'organisation des ouvriers, ce dont nous faisons grief à leur
formule polonaise ce n'est pas de "viser trop haut", d'assigner
aux travailleurs une tâche impossible, mais bien au contraire
de se situer en-deçà du socialisme et mêmede lui tourner. le dot, •

. ~e qui est chimérique en cette matière ce n'est pas de penser
que les travailleurs présentent les qµalités requises pour gérer
l'entreprise moderne - quelques difficultés techniques qui puis-
sent surgir - c'est de croire qu'une telle gestion, qui n t éohap-
pe pas aux lois draconienne s de l'économie fondée sur l' exploi tao.
tion de la force de travail, puisse se concilier avec l'espoir
d'amélioration de leur sort qu'y placent les·salariés et, encore
p.us, qu'elle puisse représenter un aocès au socialisme commele
postulent les "théoriciens" d'un mar-xd.sme "renové" !

. (1) - Socialisme ou Barbarie nO 20, 1957.
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Développer l' historique des consedLs à ·travers tout
le mouvementprolétarien déborderait des limites de cet arti ole,
mais il nous faudra cependant en relever quelques éléments afin
de mettre en lumière la dégradation qu'a subie ce mot d'ordre
quL, faussé d'abord par une erreur d'appréciation tactique, a
dégénéré ensuite jusqu'à devenir une forme de my~tification
idéOlogique qui relève, non plus de la tradition révo lutionnaire
du pr·olétariat, mais de l'arsenal propagandiste réformiste et
bourgeois. Cette év oLutLcn, dont tout un bavardage truffé d' ar-
guments d'ordre technologique, voire philosophique, manque les
résul tats, apparaîtra plus claireme.nt après le rappel de quel-
ques d éf im t i ons fondamentales.

. En théorie, l'hypothèse d'une répartition du capital
d'entreprise entre les travailleurs qu'elle occupe n'est nulle-
ment irrecevable et ne met pas en cause le caractère capitaliste

. de la production. Juridiquement est concebavle, dans le cadre
du système bourgeois, une gestion authentiquement et exclusive-
ment ouvrière qui redistribuerait·, sous forme de primes ou de
dividences la partie non-réinvestie du produit. Pratiquement ce
système ne s'est réalisé que dans l'agriculture de type "collec-
t.ivis!te" faussement étiquettée socialiste où 'le kolkhosien,
après la réalisation du produit et le prélèvement des fonds d'en-
tretien et d t Lnveat i eaeœerrt, reçoit une part en numéraire·pro-
portionnelle. à la quantité de travail fournie, compte tenu de
sa qualifi cation. Mais dans l'industrie aucune entreprise he
fonctionne intégralement sur cette base et les tentatives b8:tar-
des faites dans ce sens révèlent sans équivoque leur caractère
de pure propagande paternaliste : si les ouvriers "participent"
tant à la gestion qu'au profit, c'est uniquement dans la mesure
où l'illusion d'une telle solidarité avec les intérêts de l'en-
treprise peut neutraliser toutes leurs velléités de lutte reven-
dica ti ve. Ainsi la pratique actuelle nous épargne la paradoxe
d'ouvriers participant effectivement à- l'organisa tion de leur
propre èxploi tation.

Mais les quelques essais de "ko.Lkhoz.Lanasa t i.on" de la
production industrielle suffisent à montre r que la revendication
de la gestion de l'entreprise par les travailleurs n'a pas de
fondement classiste. Le paternalisme ainsi inové par quelques
gigantesques firmes capitalistes, s'il apparaît commeune cari-
cature de cette "gestion ouvrière" que revendiquent divers cou-
rants politiques se prétendant marxistes, n'en révèle pas moins

"qu t une telle structure" si elle s'avèrait vLabLe, w:. sortirait
~ du cadre mercantile et capitaliste d t expLof tation de la force
c..-,
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de travail. L'identité de nature sociale entre ces initiatives
du grand capital de l'oues.t et l'expérience 'des conseils polonais
ne frappe personne alors que leur substance économique :.est la
même; mais c'est uniquement parce qu'il subsiste ·dans tous les
esprits des douté'. et des illusions .quant à leur vrai:caractère
politique et social. C'est donc celui-ci qu'il convient ici de
dévoiler sans équivoque et .qui, effectivement, s'exprime dans les
faits, .notammen't dans leur portée politique. Ce que ne font pas
.é:videmment les activistes car leur propre est de masquer que les
mouvements ·qu' ils appuient par souci d' efficaci té relèvent des
obje ct f f s de la démocratie bourgeoise et non du prolétariat et
du socialisme.

Il Y a "conseils" et "conseils",

Il faut tout d'abord préci ser le concept dont se récia-
me le mouvement que nous mettons en cause. Celui qui se rattache
au nom impérissable que l'expérience passée à laissé à l' histoire
sous le terme de soviets est d'ordre essentielle ment politique.
La classe ouvr-aère ne peut prendre La direction de la soc iétê
en utilisant des organismes qui sont indissolublement ·liés aux
formes d'organisation historique et ·sociale bourgeoise et des-
t inées à pé:eir avec elles. : le parlement ,. la séparation des pou-
voirs·, l'appareil d'Etat tel que l'a créé la domination capi,.
taliste avec ses fonctions déterminées. Les Soviets constituaient
la base organique d'un Etat ayant des fonctions sociales toute
opposées : celle de la dictature des classes non-possédantes. Ils
avaient pour doubLe tâche ~'élaborer et ~'appli~uer toutes les
mesures propres a· rendre cette dacta tur-e effect~ve. Les actuels
partisans des conseils de Pologne spéculent, dans leur considé-
ration générale, sur l' étroite relation entre "l'économique" et

.le "politique" pour déduire que les défaites du prolétariat, et
particulièrement la dégénérescence de la révolution russe , d écou-
lent de ce que le parti de classe aurait donné la primauté au se-
cond au détriment du premier. En réalité la distinction entre les
deux termes n'a jamais été que formelle et il n'existerait pas
de science de la société s'il n' avai t été découvert qu'en défini-
ti ve l' économie, commefacteur autonome 1.' n'existe pas et que,
dans la societe de classe toute transformation relève .de .la po-
litique c'est-à-dire est déterminée par des intérêts sociaux et
ne s'accomplit que par un changement de pouvoir.

Just·ement ce que ces ·réVisionnistes reprochent .aux



- 128 -

SovLet s c'est d'avoir été essentiellement des organisme s de pou-
voir et de ne pas être allés assez loin dans la voie de la trans-
formation économique.· On ne· reviendra pas ici sur les' l;imites
que les condi td ons hast or i ques et politiques imposaient à cett e
transf'or-ïrat i on dans La Russie d'Octobre. Mais il faut rèdir·e que

la chose essentielle c'est l' ordre de priorité entre ces faoteurs
les S.oviets ont bien été amenés à épauler ou prendre en charge
des tâches "économiques", mais ils ont avànt tout rempli leur
rôle politique qui était celui d' exe.rcer la dictaturè ~. classe.
Lorsqu tLl.s sont inte:rvenus pour ranimer l'activité productive
que les entrepreneurs capitalistes sabotaient ou désertaient,
et lorsque des ouvriers prirent en charge la gestion de:s: usrnes
dont le personnel de direction était défaillant, 'ils le firent
- et 2.' étai t juste - non pas en fonction des préoccupations et
de l'optique propres à l'entreprise, mat s selon des crd t èr-es
centraux é tab Ias sur la base de la politique générale dé l'Etat
ouvrier. Ainsi :peut-on vé rifier que le simple contrôle ouvrier
insti tué par la révolution d'octobre avai.t un caractère de .
·classe bien p'Lus affirmé que les expropriations massives accom-
plies par des mouvements révolutionnaires ultérieurs qui,tels
celui de l'Espagne en 1936, donnaient la direction des entre- J

prises aux ouvriers mais laissaient celle de l'Etat aux mains·
de coalitions politiques socialement hybrides qui furent trèEl , •
rapidement le jouet des influences et contradictions de l'impé-
rialisme. ,.

Les "Conseils" de la révolution d'octobre furent donc
des formes or.iginales d'organisation prolétarienne sµrgies ·de···la
lutte mêmeet au travers désquelles .devait. s'effectuer l'inté-
gration des classes productrices dans la dictature révolûtionnai-
re pour le socialisme. Il est bien certain que la forme d'Etat
ainsi instaurée brisait délibérément - et Lénine y a insisté -
avec toutes les formes antérieures de la société de cLasae où
l'Etat, tout en étant au service des classes dominantes, c'ons -
tituait un appareil au-dessus et étranger à la population. Mais
il. n'en est pas moins vrai que l'Etat prolétarien J?résentai t
cette caractéristique communeà tous les Etats, d'etre un organe
de dictature de classe, mêmesi, pour la première fois dans l' his-
toire il etait au service de la classe économiquement·exploitée •

.Sans nous étendre ic i sur les vicissitudes des Soviets
Russes, nous retiendrons commeac qut s deux caractères· essentiels
qui les d,istinguent sans aucune confusion possible de la concep-
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tion qu'on se fait a'c tue'l Lement des conseils d'ouvriers et qui
tranchent nettement avec le rôle effectif qu'ils ont Joué· en
Pologne. Tout d'abord les conseils russes n'ont jamais prétendu
tran.sformer les rapports sociaux en partant d'une réforme de
l'entreprise, ils n'y participaient qu'à l'échelle de l'Etat.
Ensuite, s'ils devi.nr ent d'eff.ectifs organismes prolè"farien,s
et révolutionnaires ce fut dans la mesure où ils revendiquèrént
1.Q.!a! ~ pouyoir politique et où ils agirent sur la base du pro-

·graœme du parti de classe et en accord avec celui-ci. C'est
cet.t.e aptitude qui en fit une force révolutionnaire dans un sens
actif et non formel ils exprimaient Lncorrteeüabkement les aspi-

·rations de toutes les classes laborieuses, de la campagne comme
de la ville. N'.ais l'équilibre qu'ils avaient établi entre elles
ne se réclamait pas de la fumeuse et sacro-sainte démocratie;
c' étai t un compromis mais dont la seule base était. la polarisa-
.tion de l'énergie révolutionnaire des classes qu'ils représen-
taient vers l'objectif historique de la seule classe foncière-
ment révolutionnA.ire : le prolétp.ri2. t. .

Premières altérations de cet ac quLs historique furent:
d'abord La tendance à revendiquer, dans les pays d'occident,
l' homologation des Soviets au sein de la démocratie bourgeoise
T et donc leur compétition pacifi que avec le par-Lemerrt et le
pouvoir d'Etat d'autres classes J; ensuite le rétrécissement
de leur base organique et de leur champ d'action au cadre des
errtrepr-t se s industrielles ( organisation de type "conseils d'u-
sine"). De ces deux conceptions l'une incline vers le réformisme
social-démocrate, l'autre vers l'idéologie anarco-syndi cali ste

· Mais l'acception actuelle des conseils ouvriers se situe en fait
à un niveau bien plus bas. Ces deux premières déviations,bien

"ou mal, se placaient sur le terrain de la conquête ·de ·la direc-
. tion de la société, préalablement à toute préoccupation de réor-

ganisation des rapports pr-oductf.f s, Pour la transformation so-
c iale à accomplir, elles visaient au centre et non à la périphé-
.r ie , Les conceptions actuelles s'assignent avant tout de modi-
fier La structure de l'entreprise, d'en donner la gestion aux .
ouvrdér-s et seulement après de coordonner entre elles toutes
ces gestions et de regulariser leurs rapports avec le pouvoir
politique. Il est évident que ce programme ne se préoccupe qu'
accessoirement de la nature de l'Etat ou tout au moins dans la
plus extrême confusion.

Une telle déchéance du mot d'ordre des conseils n'est
évidemment pas ' fortui te. Elle découle de la grande défaite his-
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torique du mouvement communiste international dont les tares
idéologiques engendrées tout au long du cours de dégénérescences
politiques .cont muen e à peser sur les travailleurs mêmelorsqu'
ils s'efforcent de passer à l'action pour leurs revendications
immédiates, mêmelorsque les chefs qu'ils se donnent affirment
vouloir reprendre la voie d'un socf.al f.sme "véritable".

Chimère du néo-ouvriérisme; contradiction· de la "conquête" des
entreprises.

Il convient toutefois d'établir une distinction préa-
lable, d'une part entre les conseils ouvriers de Hongrie, nés
au feu de la lutte insurrectionnelle, et ceux de Pologne, socia-
Lemerrt pacifistes et "consti tutionalistes", de l'autre entre
ces deux expressions réelles de la poussée des travailleurs et
.Leur "théorisation" par les groupes hétéroclites et squeletti-
ques de "L'avant-garde" ouvrière des pays de l'Ouest. Quelle!! que
soient les fautes politiques du mouvement hongrois on ne .peut .
lui marchander l'admiration que mérite toute lutte armée du
prolétaria t. De mêmequ r à l'égard de la Pologne on ne saurait
contester la combattivi té des travailleurs et le courage de la
jeune" intelligentsia". Mais les spéculations théoriques et les
éloges dythérambique s qui les ont salués dans l' ambaance quasi-
intellectualiste et quasi-existentialiste des révisionnistes d'
occaderrt méritent, par contre, la plus grande sévérité. Car ce
que ces gens-là ont porté aux nues, en dt ss équ-rrt savamment la
"perspecti ve" "qu ' elles contenaient, ce sont justeme nt la fai-
blesse et l'insuffisance politique des mouvements hongrois et
polonais. Toute la distinction qu'il convient· de faire sur cette
question des conseils d'Europe centrale c'est que, d'un côté nous
avons le mouvement vivant, enfermé dans une incapacité politique
et une confusion certaine, mais susceptible, sous certaines con-
di tions, de préparer un nouvel éclatement révolutionnaire, tandis
que de l'autre nous ne trouvons que d'exorbitantes prétentions
ac tLv.tst es qui voudraient, par la vertu de fausses positions pro-
grammatiques, créer de toute pièce une agitation sociale inexis-
tante, faire na î t re la reprise prolétarienne par le mérite de
conc eptions qui n'en sont, en définitive, que l'éteignoir. Quelle
que soit la valeur idéologique intrinsèque d'un mouvement, il Y
a toujours lieu de di stinguer son expression vi vante de son
expression fossilisée.
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Nous ne reviendrons pas ici sur la critique du program-
me politique du mouvement des travailleurs· hongrois, qui a déjà
fait l'objet d'une étude dans cette revue (1) où fut mise en
cause leur orientation générale axée sur un objectif pluri-clas-
siste et anti.,russe. Ce mouvement posait du moins le, problème
f,0litique et la question du pouvoir puisqu'il fut conduit à
Îdémissionner" par la for ce le gouvernement fantoche à la solde
du Kremlin. Les évènements ne lui ont pas permis de mettre à
l'épreuve, sur le plan économique et social, son insuffisance
programmatique. Pour les raisons inverses, l'exp érience des .
conseils: ouvriers .de Pologne, qui se· développe sur le terrain
exclusivement légal des revendications de modification de struc-
ture des régimes des entrepri ses, est, bien plus significa ti ve
sous cet angle. Les quelques informations les concernant, et
que nous avons relevées dans ·le journal "Commune"( n? 7, mar.s
1958 ), sont assez imprécises et souvent parai ssent contradic-
toires. Mais eLl.es ont un caractère communindéniable : le mou-
vement polonais des conseils accuse la volonté d' améliorer et de
réformer le système existant, maas non le désir-de l f abattre,
la conscience d'une exploitation éhontée des travailleurs mais
non la notion des vrais critères du socialisme.

On peut constater en cette occasion que La confusion
générale qui xègne aujourd 'hui sur la définition de la nature

. sociale du régime russe et de ses satellites se rit des fron-
tières et du 'rideau de f er !., Commepour faire pendant aux spé-
culations oiseuses de "l'avant-garde" anti-staliniste des pays
de l'Ouest, la classe ouvrière des démocraties populaires, au
moment où elle lance des assauts héroïques contre la superstruc-
ture qui l'opprima, se résigne à des necettes politi ques dé-
duètes et ridicules d' "aménagement" des rapports· d'entreprise.
Ils peuvent bien exulter ceux qui prétendent avoir fait l'autop-
sie de la "société bureaucratique" et qui retrouvent dans les
"solutions" mises en oeuvre en Pologne de proches parentes de
celles qu'ils .préconisent pour tout le mouvement ouvrier. Cette
simili tude n'a rien de récorifortant. Elle prouve .simplement qu' iJ
n'existe qu'une seule solution de classe, et, que, là-bas comme
ici, le fil de la continuité historique du mouvement.révolution-
naire prolétarien e·st, sur le plan organique, coupé. Faute de
pouvoir poser leur lutte dans les termes. cLassi qùe s de ce mouve-
ment, les ouvriers sont cqndamnés à répéter de vieilles formules

(1)- voir programme communiste nO 2.
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qui ont déjà prouvé leur inefficacité et Leur danger d'infection
idéologique du prolétariat. Il leur faut reparcourir, fut-ce en
raccourci, toutes les ~tapes expérimentales dé jà accomplies, le
siècle dernier, par le prolétariat des pays de l'Ouest. Du moins,
auron-snous en compensation la certi tud e que, dans les.· condi tions
actuelles des démocraties populaires, cette expérience de tac-
t Lques et formes condamnées, sera brutale et édifiante et qu'elle
ne laissera pas longtemps triompher ceux qui ergotent à leur
sujet.

Ainsi, .pa r un indéniable phénomène d'osmose politique,
les principales formulations des courants anti-stalinistes d' oc-
cident - dont le mérite consiste, pour les plus originaux d' en-
tre eux, à avoir découvert une nouvelle classe sociale, la bureau-
cratie,et une nouvelle phase du capitalisme, la phase"bureaucra-

tiqu!:'l"·-,se sont répandues en Europe Centrale. Mais si 'eLl.es. ont
about a Là-iba.s , commenous allons le voir à des banalités réfor-
mistes d'une évidence choquante, c'est justement parce·qµ'elles
ont été soumises à l'épreuve de la réalité de la lutte de classe.
Et c'est ce qui nous donne le droit d'opposer leur résultat ef-
fectif aux savantes mais gratuites spéculations de leurs parti-
sans de l' Ouest, et de balayer en mêmetemps toute l'idéologie
qui les imprègne. .

A qui a eu le courage de lire toute la littérature des
défenseurs de la théorie du Il capitalisme bureaucratique "', il
est visible que ces derniers, lorsqu'ils ont voulu déduire de
leur "analyse" une ligne programmatique précise, ont purement
et simplement pillé dans l'arsenal des formules "ouvriéristes".
Que renferme donc ce terme peu connu et peu utilisé d' "ouvrié-
risme" ? Il es ~ difficile d'en donner une définition sinon par
opposi tion à la formulation classique des buts et moyens de la
lutte ouvrière dans le mouvementprolétarien. Les "ouvriéristes"
c'étaient ceux qui, partant d'un concept nébuleux de la "cons-
cience de classe", spontanément issue, di saient-ils,· des condi-
tions matérielles de l'exploitation capitaliste et équitablement
impartie à chaque travailleur, refusait la claire formule de
Lénine selon laquelle le socialisme doit être "importé" dans les
masses sinon le prolétariat, privé de son parti, ne peut dépas-
ser la. "oonsc ience" trade-unioniste (syndicale). Niant cette dé-
finition rigoureuse, les ouvrièristes lui opposaient toute une
série de positions pratiques dont le caractère le plus clair con-
sistait en ce qu'elles remettaient en cause le rôle du parti,
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l'activité révolutionnaire dans les syndicats et la tactique
générale du mouvement communiste international. .

lIlais là aussi quelle dégradation devrons-nous constater
entre cette école poli ti que, profondément égarée, sur le plan
de la théorie commesur celui de la pratique, mais indéniable-
ment amimœd' espri t révolutionnaire et. de farouche haine de
classe, et ceux qui ont pillé ses formules pour les insérer dans
un ensemble "théorique" qui ne peut. 'aboutc r , commenous allons
le voir, qu'au pur et simple réformisme ! L'ironie de cette évo-,
lution réside justement dans le fait que c'est l'existence même
de cette structure de .capi talisme d'Etat - dont les théoriciens
de la bureaucratie ont si mal identifié l'expression sociale
qui a conduit leurs involontaires adeptes de Pologne, lesquels,
commeM.Jourdain pour la prose, "font" de l'ouvrièrisme sans
le savoir) à poser de banales et usées revendications de réforme
du système dit burèaùcratique. C'est bien en effet à l' existen-
ce d'une forme économique que tout le monde croit non-capi talis-
te .( ou, ce quf. est encore pis, non-conr or me au capitalisme
décrit par MarE ) et au fait qu'il est difficile à l'équipe
politique qui la dirige de consentir aux réformes classiques
vers lesquelles tendent les travailleurs des pays de l'Est, que
la classe ouvrière des démocraties populaires est entrainée
dans des mouvements extrêmement violents et quasi-désespérés
et à les pousser au-delà des revendications économiques immédia-
tes et de la conquete des moyens d'action, alors qu'elle s'avère
incapable de formuler et d'organiser sa lutte sur des bases
classistes et correctes. .

Nous trouvons donc deux causes à l'impuissance du pro-
létariat de ces pays et à l'avènement de conceptions bâtardes
qui en résu;Ltent : l'une relevant de la situation historique
générale, de son produit monstrueux, le faux socialisme russe,
et du recul du mouvement prolétarien international; l'autre
découlant' des. conditions particulières aux pays du glacis so-

. viétique. .

L'ensemble du mouvement popula ire qu 'on a baptisé on
ne sait pourquoi, "révolution polonaise", et dont le triste
héros fut Gromulka, porte sans aucun doute l'empreinte de la
ronfusion idéologique qµi règne dans tous les milieux politiques
et dans toutes les classes de .La société à propos de la nature
du système économique et soc"ial de la Russie et de ses "alliés".
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L'opinion générale se retrouve sur cette notion archi-générale:
ce système est différent du capitalisme occidental. Les plus
radicales des critiques formulées à son adresse se réduisent
à ceci que le socialisme de Kroutchev, commecelui de Staline,
mais à.un degré noindre, est imparfait. Les reproches Les
plus osés qui lui sont faits ne vont pas au-delà des griefs
suivants : absence de démocratie, hypertrophie bureaucratique,
arbi traire du parti et- de l'Etat.

.,
Les conseils de Pologne n'échappent pas à cette opinion

et les critiques ouvrières à l'égard du "régime Il calquent
très fidèlement ces griefs généraux. Mêmeleurs partisans de
l'Ouest, ceux Qui célébrèrent avec enthousiasme les "révolu-
t Lons" hongroise et polonaise commel'anticipation de l'assaut
.prolétarien international de demain, leur ouvrent largement
leurs protes puisqu'ils considèrent que, dans ce cadre idéo-
logique démocratique, le mouvement des conseils PEUTavoir
des résultats positifs révolutionnaires. Toutes les nouvelles
"théorisations!' aboutissent en somme.11ce mêmemouvement de
réforme des résidus économiques et politiques du stalinisme.

Une telle réforme, nous l'avons dit aussi en son
temps, eut été sans aucun doute un très illusoire progrès
pour le prolétariat. Mais il s'avère qu'au moins pour trois
rai sons, cette réforme est extrêmement difficile sinon impos-
sible. Tout d'abord le système russo-démo-populaire est du
capitalisme achevé et la phase réformi~te du capitalisme est
historiquement depassée : les jeune s capi talis mes issus de la
révolution nationale des peuples de couleur peuvent effectuer
des réformes au détriment des sequelles du féodalisme local et
de la domination détruite de l'impérialisme; les capitalismes
définitivement stabilisés ne pourraient procéder, s'i·ls en
avaient la possibilité économique, qu'à ces fausses améliora-
tions qui caractérisent la "prospérité" d'occident. Mais en-
sui te cette marge de possi bili tés économiques fait encore
grandement défaut dans les pays de l'est européen où le terri-
ble effort d'industrialisation accompli aprè s la guerre et les
durables exigences de "l'allié" russe entretiennent un état
de semi.-cr t se latente. Enfin tout mouvement de réforme implique

. le déploiement d'immenses forces sociales qui n'est possible
qu'avec la présence d'un prolétariat solidement organisé et
dirigé par un vrai et fort parti de classe.
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Or les positions exprimées par les conseils ouvriers
démontrent que ni les dirigeants ni Les travailleurs 11.' ont une
conscience claire de ces choses. Les Chefs et les militants qui
surgissent au cours du mouvement demeurent influencés· par une
école politique internationale qui vient de déclarer nettement
qu'on peut aller au socialisme par la voie de la démocratie,
qu'elle soit parlementaire ou populaire. Ne connaissant pas
la nature des antagonismes internes du régime dans lequel ils
vivent ils ne peuvent comprendre que toute amélioration sérieuse
de la conditions ouvrière ne peut survenir que liée à une re-
prise de la lutte de classe et qu'elle ne peut donc être posée
qu'en dehors des méthodes de coali ti on avec d'autres classes.
Ces dernières, de par la situation des pays de l'est, sont ap-
pelées à s'appuyer sur la révolte du prolétariat parce que, .
commelui, elles se heurtent en premier lieu. à là Russie et à
ses sèrviles agents à l'intérieur du pays. Mais si elles aspi-
rent à relacher l'étreinte 'russe, elles ne tiennent pas moins à
maintenir la cla sse ouvrière· dans sa sujétion misérable. Et
c'est pourquoi elles sont promptes à la trahir lorsque le rap-
port des forces change après toute phase où, devant l'acuité
de la crise sociale et l'irruption des ouvriers, ses représen-
tants politiques ont été contraints de prendre à leur tour
une atti tude radicale en face du "protecteur" russe.

Les conseils ouvriers enfin, en voulant à la fois arné-
l iorer la condition des travailleurs, de qui relève de la lutte
pour les revendications immédiates, et postuler à la direction
de l'économie, ce qui soulève la question de la prise du pou-
voir, se sont révélés aussi impuissants sur un plan que sur l'a~-
tre. C'était normal dans les conditions présentes du. mouvement
ouvrier international. Ce qui l'est moins c'est de célébrer sans
restriction le côté faible du mouvement polonais - sa direction
et son .orientation politiques - et d'y voir des intuitions ré-
vqlutionnaires géniales alors qu'il s'agit d'une carence totale,
involontaire, objectivement inévitable, mais indiscutable •. Une
situation poli ti que d' intense exploitation des t.ravaf Ll.eiir-s dans
laquelle ces ' derniers sont privés de tous moyens légaux d ':action
et de défense; une économie ·en proie à d~ grandes difficultés qui
ne peut améliorer les conditions matérielles de toute la popu-
lation et un pouvoir qÙi ne peut tolérer les moindres revendica-
tions ouvrières sans craindre une. crise sociale; l'inexistence
de tout lien organique avec une force prolétarienne inte.rnatio-

. nale en complète déroute et la dispersion de toute tradition
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révolutionnaire dans le pays où les générations présentes sont
politiquement incultes et inexpérimentées; voilà Le càdre extrê-
mement complexe et difficile dans lequel se posent les problèmes
propres au prolétariat de Pologne et que d'aucuns voudraient
voir se résoudre par les vertus de la "spontanéité de cLasse ";
De ce prolétariat courageux et z-ésoLu , ces révisionnistes vou-s.
draient attendre la seule chose qui lui manque : l'expérience
politique et la continuité d'un parti de classe

Ni syndicat, ni parti - au-dessous des déux ,

Dans de telles conditions il était ainsi fatal que
les conseils polonais fussent tiraillés entre deux objectifs
contradictoires. D'une part ils voulaient disputer à l'Etat et
à sa bureaucratie la direction des errtrepr-Lses , mais par là
ils étaient appelés à prendre en charge toutes les exisgences
qui relèvent de la gestion, en particulier la rentabilité des
entreprises qui repose, dans ce pays plus encore que dans tout
autre, sur l'intensification de -La spoliation de la force de
travail. De l'autre ils prétendaient améliorer le nf.veau de vie
du salarié par un assouplissement des rapports in~ernes, la sup-
pression du travail aux pièces, la réduction des normes,etc •.•
Deux tâches qui sont évidemment inconciliables aussi longtemps
que le cadre économique de .la production demeure le même, c'est-

-à-dire dans ces pays commedans ceux de l'Ouest, subordonné au
marché,. fondé sur le caractère de marchandi se de la force de
travail.

Les quelques échos qui sont parvenus de Pologne coneer-
nant l' activi té des conseils ouvriers montrent effectivement
que des organismes ont oscillé entre ces deux objectifs opposés:
d'un côté la sauvegarde de la prospérité de l'entreprise, de
l'autre les revendications des travailleurs.

Une telle contradiction peut apparaître évidente et on
.peut s'étonner que de tels objectifs aient été pris au sérieux.
Mais il faut tenir compte qu'à l'encontre des élucubrations
intellectualistes de nos théoriciens clu marxisme "rénové", la ,
promotion des recettes "gestionnaires" par les conseils de Po-
logne est le résultat direct d'une situation objective, d'un
rapport de force social. Il est normal que, devant le spectacle
de l'incurie et du cynisme borné de l'appareil bureaucratique,
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les prolétaires polonais, imbus d'autre part de l'opinion que
le capitalisme a été "liquidé" dans leur pays, aient été amenés
en quelque sorte naturellement, à voi r dans les revendications
de gestion· ouvrière, la condition nécessaire et suffisante· de
Laœ éa.Li satn on d'un livrai socialisme". Alors qut'une masse impo-
sante de personnes érudites et cultivées ont lu et relu Marx
sans comprendre son analyse du mode capitaliste de production
et la conception communiste qu'il lui oppose à chaque page,
on ne saurait faire grief à des ouvriers de prendre les appa-
rences pour la réalité, c'est-à-dire de croire que la dureté
de s condi tions qui leur sont faites est due à l' appéti t des bu-
reaucrates ou à leur incapacité technique, en un mot de penser
que ce sont les besoins sordides de lucre et de domination des
hommes qui déterminent le caractère de la production et non ce
caractère qui engendre et perpê tz-e l'inégalité sociale. Aberra-
tion grave et profonde mais objectivement justifiée.

Toute autre est la spéculation" à froid" SU[' ,les
mêmea apparences qui est l'oeuvre de. gens qui se réclament du
marxisme, donc d'une méthode scLent i.f'Lque'·et d'un concept cri-
tique de la métaphysique libérale, mais'n'aboiitissent qu'à une
:revendication s'inspirant de la notion bourgeoise du " libre
cont raf " entre les divers échangistes du mode'moderne de pro-
duction qui ,. en dernière analyse apparaîtra commel'argument
central du mouvement des conseils. Là-bas commeici ce ne sont
pas ceux qui agissent et luttent, mais ceux qui .pensent ·et éla-
borent qui errent, se trompent et, en définitive, portent la
responsabilité de la -triste fin de l' expéri ence, Tandis· qu' ::'!2
exal tent le remarquable initiative des travailleurs et leur fort¤
intuition de l'organisation et du combat, ils ne sont capables,
eux, les dirigeants, les "théoriCiens·", que de les conduire sur
un terrain de revendication totalement· étranger aux principes de
la révolution socialiste dont ils se r éc Lamerrt, Bien plus ils
aggravent l' inévi table effet des apparences, qui induit à prendre
pour cause de la misère ouvrière l'attitude de la bur.eaucratie,
alors que celle-ci n" est qu'un instrument des forces sociales
privilégiéesl et lui donnent une justification f raudul.e'ùse par
le concept memequ t i Ls mettent en avant. Aux antiagnmsmes sociaux
impersonnels,· de la· production mez-cant tLe capi taliste·, ils subs -
titu·ent arbitrairement la volonté, la conscience, l'erreur des
hommes; ils. transforment l'opposition· entre les deux grands fac-
teurs antagoniques de la production moderne, le capital et le
travail, en opposition entre exécutants et dirigeants dans un
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procès spectaculaire maix creux dont La: "bureaucratie" fait
exclusivement les frais. Cette conception nous la connaissons
déjà, elle nous revient, amplifiée, de la Pologne, où, après
Djilas, Les "barbaristes" de Paris et "toutes leurs émul.es , le
mouvement des conseils découvre à son tour quel est leur ennemi
nO 1 : " il fau1;. lut:ter contre la hiérarchie et contre la bureau-
cratie "....

Comments' y sont-ils pris ? Le journal " Commune"
nous l'explique; il s'agit avant tout de modifier les rapports
au sein de l'entreprise : " •.. celle-ci doit ~tre considérée
non seulement commeunité économique de production mais comme
structure sociale où les ouvriers peuvent agir plus efficacement Il

(1). Une telle affirmation est effarante. Non seulement elle
constitue la négation de tout caractère de classe à la revendi-
cation ouvri ère ( jusqu'ici dans toute conception socialiste il
s'agissait de modifier la structure sociale pour modifier les
rappor ïs d'entreprise, et non l'inverse ), mais encore elle heurte
le simple bon sens,l'expérience la p'Lusvetnpf.r Lque qui··sait.bien
que le "tête-à-tête" entre employeur et ouvrier dans l·'entre.,.
prise représenté toujours, pour ces derniers, le terrain de débat
le plus défavorable. Ce serait un lieu communde rappeler .qu'au
cours d'un siècle de luttes contre l'exploitation ce fut· tou-
jours l' élargissement du front d'action, de l'entreprise à .La
profession, .de la profession à l'ensemble de la classe, qui rendit
pœsi.ble la défense efficace des intérêts immédiats des travail-
leurs. Mais si on admettait un instant que le sy~tème économique
polonais, commele pensent le s porte-paroles du mouvement des
conseils, n'est pas capitaliste et que les ennuis et difficulté;
qu' y éprouvent les ouvriers découlent de ce qu'il subsiste en
son sein, et commeconséquence d'une phase transitoire, des in-
térêts étrangers au socialisme et pesant directement sur les
ouvriers, ne ne serait pas la pression isolée des travailleurs
enfermés dans le circuit des rapports d'entreprise qui les com-
battrait" le plus efficacement", mais bien l'autorité des dé-
c isions centrales appuyées sur le pouvait d'Etat. Coincées errtrc
Les impératives décisions du centre politique et la vigilance
des syndicats ouvriers, toute atteinte portant préjudice aux
conditions de salaire et de travail des ouvriers serait impi-
toyablement brimée, toute tare et para sa ti sme de la "bureaucra-
tie" sévèrement réfoulés.

(1)- Communen07, article cité.
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Mais il ne s'agit pas de celà en Pologne. Il s'agit bel
et bLendes contrastes internes d'une produc tion capitaliste
et " l'esprit de corps " au profit de l'entreprise qui se ma-
nifest·e chez les tenants des conseils ouvriers pour ra i.t. bien
n'être que le reflet de la mentalité réformiste des .cat·égories
moyennes et des couches priVilégiées du prolétariat; mécontentes
des brimades et pressions de la bureaucratie de l'Etat, mais peu
soucieuse d' un véritable conflit avec le pouvoir, et auxquelles
l'impasse. dans LequeL se trouve la situation politique laisse
le champ libre à l'intérieur de la poussée ouvrière. Quelques
éléments quon examinera plus loin pourraient justifer cette
hypothèse.

Quoi qu t I I: en soit, sincères ou non, les hommesdes'
conseils de Pologne, semblable s en celà aussi à rios révision-
nistes occidentaux, nous présentent commeune nouveauté des so-
l utions aussi banales que surfaites. Ainsi, à les croire, le
programme évoqué ci-dessus constituerait Il un sens nouveau d e
la vLeî LLe devise du cont:r81e ouvrier". Ce qui indique une
confusion encore plus gran·de: le mot d'ordre du contrôle ou-
vrier constituerait donc une mesure socialiste ? On voit par là·
qu'il est continuellement nécessaire de reprendre la question
de la définition des rapports économiques dans la révolution
russe, dont il s'avère de plus en plus que personne ne veut ou
ne peut comprendre le sens. Le contr81e ouvrier que préconisait
le pouvoir d'Octobre était destiné à suppléer la carence des
entrepreneurs capitalistes, dont les uns avaient fui l'usine
et les autres sabotaient la production. Ils exprimaient; non
pas la forme la plus élevée ·d'organisation productive SOUs
pouvoir pr oLé ta r t en , mais l'impossi bllité immédiate d'un capi-
t aLt smo ·d'Etat, c'est-à-dire d'une f or mu.Lequi, dans des concl.i-
tions qui ne permettaient pas la réalisation des mesures du
"socialisme inférieur" (suppression des formes mercantiles)
consti tùai t le degré maximumde concentration et de centralisation
économique auquel tendait la révolution prolétarienne encore
enfermée dans les limites de la seule Russie. De cette .formu.Le
quI avait pour o,?jet ~e pallier la disI/e~s~on de~ ~o~ces rr·~uc-
t aves , on voudra at fa~re une nouvelle éd i t i on qua er ageraa t a

- l'état de principe ce que le mot d'ordre bolchevick voulait
justement combattre: l'autonomie des entreprises que. revendi-
quent aujourd' hui les conseils polonais lorsqu t ils veulent " en
enlever à l'Etat la libre disposition"? . .
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C'est pur verbiage de vouloir freiner l'emprise de
l'Etat sans avoir La force d'en définir la nature économique et
sociale. De deux ··choses l'une: :ou bien les rapports de produc-
tion sont en voie de transformation dans un sens pro-socialiste
et alors doit se vérifier une tendance à la disparition de tous
les caractères et exigences qui dominent la production mercan-·
tile. On doit constater une progressive réduction des heures de
travail, compensée par la suppression des productions inutiles
ou nuisibles et par l'augmentation délibérée du priN du produit.
On doit assi st er au dépéris sement du salariat par la suppression

, échelonnée du mécanisme monétaire commemoyen d'entretien de la
force de travail : transports, alrvices et denrées de première
nécessité devenant gratuits. La monnaie doit céder la place à
une atte.station de travail non accumula ble et qui ne peut ¤tre
échangée que contre des produits de consommation. Tout celà
n'est évidemment pos s i.bl,e que par une planification rationnelle
l'observation de décisions générales prises au niveau de l'Etat
et mêmecontre l'éventuelle tendance des entreprises à décider
elles-même s de Lpurs rapp.orts interne s et externes. C'est la
dictature de classe qui fixe les modalités de salaire, durée
et conditions de travail pour tous, et non des accords contrac-
tuels errtz-evdtr ect ion et ouvriers d'entreprise et ce, jusqu'à
la fusion de chacune des entreprises en un tout organique,
jusqu'à la disparition complète des fondements de l'économie
de marché, c'est-à-dire: le salaire, la monnaie, l'autonomie
de la cellule productive ... Mais il est évident que ce n'est
pas là le éhemin parcouru, ni par la Russie ni par ses s~telli-
tes. .; ",.:

. Ou bt.en , commec'est l'évidente réalité dans les pays
de l'est, la production conserve tous les caractères d'une
production capitaliste et on ne s'en débarrasse pas en grigno-·
tant, fut-ce au profit d'authentiques travailleurs, des pr ér-c-
gati ve s d'organisation et de gestion de l'entreprise, mais
par une complète révolution sociale dont le premier acte est
la' prise prolétarienne du pouvoir et la dictature.

Il suffit de parcourir la documentation sur les con-
seils de Pologne pour se rendre compte que leur direction n'a
même pas pris conscience de cette alternative. Elle est restée
sur la perspective d t une trànsformation prudente et modérée et,
ce faisant, elle a échoué, aussi. bien sur le plan de la défense
des revendications ouvrières que sur celui d'une "rénovation" so-
cialiste du système de gouvenrment.
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ll'lais ce qui est peut-être plus édifiant encore c'est
quej : de cette impuissance, les ouvriers polonais semblent avoir
eu l'intuition. A en croire certains indices qui r.essortent
de l'article cité, le· mouvement des conseils, loin d'avoir
présenté cette homogénéité et cet enthousiasme "de base" dont
ses partisans occidentaux ont fait le grand critère dont ils
tirent argument pour affirmer leur caractère prolétarien d'ave-
nir,· se 'r évè Le susciter le s epticisme des travailleurs. 'On peut
en juger par les réactions contradictoires du .mouvement devant
le con"traste fondamental des intérêts sociaux qui se manifeste '
mêmesous enveloppe "bur eaucr-atique". Il est bien é vLderrt que
ce que désirent en premier lieu les travailleurs polonais c'est
vivre mieux, travailler dans des conditions moins infamantes,
se débarrasser à la fois de la pression policière et de son
expression stakhanoviste dans les normes de salaire et la forme
du labeur. Sous cette poussée ils ont été conduits à mettre en
doute la fastidieuse pr opagande officielle en faveur du: "socia-
lisme" à la mode r-usse et de ne plus accepter l'impératii de
",l'intérêt national" dont la grande aberration idéologique du
stalinisme a fait le pendant inséparable du communisme. Ceci
coris'tLtue sans aucun doute une évolution d'une portée consi-
dérable, en ce sens notamment, qu'un te.l.phénomène prouve qu'on
ne peut conjurer indéfiniment la révolte prolétarienne par· des
mots et des phrases fussent-ils choisis dans la phr-aaéoLogâ e
la plus ignoblement usurpée. Mais si ces· travailleurs, livrés
aux méfaits de la confusion politique la plus extrava~ante,
ne sont pas éclairés sur le caractère capitaliste insepara ble
da toute production ·nationale, comment sont-il,! déterminés à
aborder le problème de laurs revendications immédiates? Sim-
plement à la façon classique dont, en tous temps et tous lieux,
les ouvriers ont été pouss és à l'action lorsqu'ils ne dispo-
saient pas du guide politique de classe, c'est-à-dire en ne pas
dépassant la "conscience trade-uniopis te", dont Lénine disait
qu'elle était, dans ces conditions, le maximumde. conscience
à .Ia queLl.e des salariés peuvent prétendre. C'est ce qu'ils ont
fai t effectivement en Pologne. Ils ont revendiqué avec décisior
et courage leurs traditionnels moyens d'action de classe ~ le
droit de grêve et des syndicats authentiquement ouvriers - mais
n'ont pas compris que cette revendication constituait une ·,éri-
table déclaration de guerre à L' Eta t ' capitaliste et qu ten con-
séquence elle exigeait des moyens appr-opr-Lés ;" une ·_véritable
organisation politique de classe et non cette création hybride
et contradictoira, compromis errt re le démocratisme à l' occi-
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dentale, les ·illus·ions du staliniste " soc.ialisme national" et
le vieil économisme pré-marxiste, qui a usurpé le nom glorieu,x
de conseils ouvriers •

. Ausat , dans une période de complète décomposition oppor-,
tuniste du; mouvement prolétarien international et au contact
de la confusion ideologique staliniste et post-staliniste, leur
,t.rade,unionisme s te st-d.L sLtué iau ni veau historique le plus bas,

. celui du syndicalisme réformiste, qui implique, non la lutte de
classe, mais les compromis, l'arbitrage de l'Etat, les contrats:
'1 •••• la défense des intérêts du salarié ne peut pa s se limiter
à celle de ses intérêts de producteur : les syndicats doivent
avoir le droit d'intervenir, tout en gardant leur distànce de
tout parti et de l'Etat, dans les questions du régime, de la
politique générale' ,etc •.• " • "Pour que les syndicats ne per-
dent,pas leur indépendance, l'exercice des fonctions qui leur

.ancombent dans la société et dans l'Etat ne doit pas prendre la
rorme de participation aux décisions, de statut consultatif ou
de responsabilités dans l'application des décisions prises. Ici
aussi, ils doi.uerrt intervenir en qualité de "partie contractante".

. .Le fonds réformiste. de cette orientation est ·indiscu-
table ? ·11 .apparad t non seulement dans la notion des "rapports
contractuels" avec l'Etat et de l'indépendance à son égard, mais
encore parce que, plus loin, dans cet ensemble, ·d' informa tions
contradictoires, nous voyons .les syndicats expr i mer' la mêmeré-
serve à l'égard de s conseils. Et ce mouvement lui-même al.or-s
qu'il postule à la direction des .entreprises dans t Le but avoué
de .nettre un terme à l'exploitation des ouvriers et qu'il cons r-
dère que la gestion des travailleurs doit supprimer tous les
c ontrra s'te s 'au sein de l'usine, adopte des princ ipes qui trahis-
sent la,.défiance 'enver-s ce système de "représentation" des pro-
l é ta Lr-es dans le pr-ocessus de production :

u , Les délégués n'ont pas à se préoccuper des intérêts
de l'entreprise, mais bien de ceux de son personnel. Ils doi.verrt
adopter en conséquence à l'égard de la direction 'une attitude do
"parti contractante"; La "collaboration" doit céder la ·.l:lace à
la "négociation".' Cette :r:evendication est maintenu là memeoù,
commeen Pologne, le régime a accepté le principe d"auto"gestion"
des entreprises par des "Conseils ouvriers" : les .travailleurs

-. exigent de leurs délégués qu'ils adoptent vis-à-vis de ces der-
niers la mêmeattitude indépendante qu'envers tout autre organe
gestionnaire, et ils ent endent reconquérir le droi t de grève".
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Tandis que de ce coté-ci on nous rabâche que les con-
seils polonais constituent L' expr-easLon de la plus effective et
de la plus radicale lutte ouvrière, qu'ils sont le premier pas
vers un socialisme réalisé Il par en -bas ", 'nous voyons que ceux
qui, ~ place, ont animé le mouvemerrt.;se préoccupent d'abord
de manifester une grande circonspection à l'égard de ces orga-·
n t smes et ·de recommander aux syndicats de défendre les intérêts
des travailleurs contre les risques de leur propre gestion!

En ;éhlit{ toute cette confusion découle ·de ce qu'il
n' y a pas un mouvement homogène et cohérent, que les ouvriers -
avec quelque raison, on le verra - se méfient· du nouveau sys-
tème et enfin que quelques groupes d'individus qui ont participé
à l'érection des conseils se trouvent représenter des intérêts
très diversement étagés dans cette structure polonaise où ie
clivage de classe se dérobe sous l{ étiquette trompeuse du faux
socialisme •.

Sur le plan syndical, le mouvement des conseils ·préconise
donc les plus 'Tieilles recettes du réformisme. Il ne conçoit
pas leur rôle dans l'acception classi.ste : expression des inté-
rêts généraux du prolétariat sur le terrain des revendications
ruvrières immédiates, mai.s commela défense d'une couche sociale
aux intérêts distincts mais non antagoniques, de ceux de l'en-

. semble de la production : " Les rapports entre ouvriers et di-
rection d'entreprise doivent être ceux de deux. "parties" nette-
ment distinctes : la direction représente les Lrrt é rê t s écono-
miques de l'entreprise et de la pr oductd on ; les ouvriers feront
val.oLr"leurs intérêts sociaux et économiques qui ne sorrt pas
les mêmes que ceux de l'entreprise ou de l'économie nationale
dans son ensemble".

Il e st f acLl.e de voir que ces conceptions sont bien
i nférieurès à celles des réformistes cLaas tques qui, pour être
de~ "conciliateurs", n'en étaient pas moins conscients du carac-
tère de classe du contraste ent r e travailleurs et direction d' en-
treprISe et en c çns équeno e ne les considéraient pas commedis-
tincts ma·is opposés, se. réservant de pratiquer leur politique
de collaboration de classe à l'échelle de l'Etat et du gouver-
nement. Le.s "théorisateurs" des conseils poLonai a la pratiquent,
eux, dès le cadre de l'escargule productive : " Les syndicats
doivent sé débarrasser de tout penchant à adcpt ar une ·:"attitude
objective", à "défendre l'intérêt public", à t enLr i oomp'te- "d'1m-
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pératifs de la production" disent-ils. Mais immédiatement après
cette pétition de principe qui semblerait annoncer des buts
autonomes de classe A la 'ccLl.abora't t onm.sme montre tout de sui te
son. nez: ", L'intéret ·général ( de la société) ne peut se dé-
gager que de leurs négociations avec les représentants des AUTRES
intérE\ts particuliers ", C'est nous qui soulignons: les intérêts
du prolétariat ne sont que des intérêts particuliers •..• parmi
les autres!

Une autre citation montrera que c'est l'indécision sur
le caractère social du système démo-populaire qui est à l'ori-
gine de toute cette confusion: Il Il faut combat-tr-e sans cesse
l' jlypertrophie des fonctions bureaucratique s dans les usines,
Point n'est question, certes, de s'opposer aux exigences tech-
niques de la production. Mais la prolifération des buz-eaux est
moins due à ces dernières qu'au décuplement des formes de sur-
veillance". Du moment où c'est la coereition qui est la cause
principale de .la prolifération des cadres, n'est-ce pas là le
signe indiscutable que la production polonaise n'est ni socia-
liste ni sur la voie transitoire vers le socialisme? N'est-ce
pas l'aveu que, puisqu'il faut accroître la surveillance du
travail, les contrastes fondamentaux inhérents à la production
de classe vont s'ace entuant ? Celà parait évident. Mais ces gens
qui ont été formés à L' écoLe politique d'un pays où le marxisme
a prétenduement " triomphé" en sont venus à admettre qu'ils pou-
vaient y avoir des Lnt ér-ê t s distincts dans une économie socia-
liste et ils sont contraints, pour expliquer les contrastes qui
subs istent, à se réfugier dans un facile grief contre la "bureau-
cratie", élevée ainsi de son médiocre rôle d' instrument des in-
t érê t s sociaux à celui des fameux "maux en Soi" chers à nos
vieux anarchistes ! JiJnvoit bien que, par-dessus les frontières
les expl.coat.eur s de la "nouveauté" des structures de type "bu-
reaucra tigµe", qu'ils soient de la promotion des "barbaristes"
ou de la promotion "XXmeCongrès", sont également aptes à coexis-
ter au sein de la mêmeet proliférante famille. Ils ont en com-
mun d'avoir mal purgé l'infection idéologique du socialisme
"national" à la stalinienne. Ils sont de s' pré-marxistes, des non-
marxistes, des anü-marxistes, tout ce que l'on voudra sauf des
gens qui aient compris le pr-Lncipa], dans l'élucidation du méca-
nisme de la société de classe et qui sont réduits à ni voir que
des individus en conflit les uns contre les autres. Pourquoi, si
Les dirigeants des conseils polonais sont des "barbaristes" sans
le savoir, nos barbaristes ne seraient-ils pas des post-stali-
n istes qui s'ignorent ?
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Il est ·sur, en tous cas, qu'en Pologne, si on se fie
aux informations rapportées, le mouvement des conseils s'en
est tenu sur le plan syndical, à la vieille conception réfor~
miste : la "négociation" commeforme de rapports entre la di-
rection de l'entreprise et Je s ouvriers et entre ces derniers
et l'Etat; la grêve, mais " pour le cas de l' impossi bilité· d'
aboutir à un accord" ( les manes de R.Luxembourg, "théoricien·

.ne" de la grève générale, doivent tressaillir aux tr-ouvati Ll.es
do cet "ouvrièrisme" plus que d égénér-é t ) Les dirigeants du
mouvement des conseils préconisent même" la représentation
des syndicats au parlement". ( Nous avons là une " nouveauté"
de la plus belle eau: "Les syndicats doivent disposer, indé-
pendamment de s partis politiques, de leur propre représentation
au Parlement. ·Fai t important, cette revendication qui reprendra formule initiale du travaillisme, fut formulée non seulement
en Pologne et en Allemagne de l'Est, dominées par le système
du parti uru que , mais aussi dans la Hongrie révoltée, au moment
du rétablissement de la social-démocratie à laquelle les, syn-
dicats avaient été organiquement liés par le passé. Cette résur-
rection de l',e·sprit travailliste original n'est donc pas due
seulement à la méfiance contre le parti dit "communiste" qui
détient le pouvoir; elle exprime plutôt une attitude nouvelle
envers le parlementarisme").

Ici il faut prévenir une objection : ces opândons
sont celles de di vers interprétateurs qui sont peut-être pl.us'
soucïeux de "prêcher pour leur paroisse" que de renseigner
objectivement; elles ne sont donc pas significatives. Soit.Mais
ce qui est significatif c'est, .qu'à notre connaissance,contre
ces di vers résidus d' ouvrièrisme, de réformisme et de travail-
l isme, aucune interprétation contraire, radicale, orthodoxe
selon le marxi sme, ne les a contredites, en Pologne ou ici.

Nous avons dit notre considération pour le mouvement
réel de masses des .travailleurs de Hongrie et de Pologne et pou+
ra-révolte sociale qu'il exprime.· Mais on ne peut pas, sous
peine de s'en faire les complices, passer sous silence l·'oppor-

,tunisme de ceux qui, d'un côte ou de l'autre .du rideau de fer,
s'en sont fait les apologistes. On ne peut plus ignorer mainte-
nant l'idéologie nettement réformiste de l'orientation qui fut
donnée à ces mouvements. Si, après tout ce qu'on en a dit,
quelqu'un en doutait encore, voici une dernière phrase convain-
cante empruntée, elle aussi, à l'article cité: " En ce qui
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-c onc e rne la situation à l'intérieur de l'usine cette idéeCcelle
des négociations collectives) rejoint de très près celle qui
inspire de plus en plus la pratique des syn:J.icats américains".
Et enfin : Il Ils ont compris C les ouvriers ) que le bon fonc-
tionnement des institutions démocratiques dépend en premier
1ieu de l'activité consciente des forces sociales autonomes".
On ne saurait mieux dire : la négociation à la place ·de la
lutte de classe, la démocratie commemeilleure forme sociale.
Tant de souffrances, tant de morts, de torturés, d'emprisonnés
pour en arriver •.• au Il bon fonctionnement des institutions
démocratiques" !

-Le s surprises d'une "gestion ouvrière "

" '" La notion de contrôle ouvrier ·d·evïent de plus
en plus distincte de celle de direction de la gestion. Oelà
équ i.vau't à rejeter l'idée d'un syndice.lisme gestionnaire se
subs tLtuant au syndicalisme revendicatif. Le contrôle ouvrier
ainsi conçu se si tue entièrement sur le terrain du syndicalisme
revendicatif tout en visant les mêmesbuts que le syndicalisme
gestionnaire ",

Nous laissons à l'auteur de l'article cité le soin
de conc ilier ce s deux aspe cts de l' act iv·,ité du mouvement des··
conseils. Nous bornant, nous, à relever, qu'ils ont été aussi
impuissants en face de l'un et de l'autre, nous passerons main-
tenant à l'expérience "gestionnaire 'àprffi am:irenregistré l'échec
de l'e:x;périence "revendi cative". On ne peut la comprendr-e sans
tenir compte du contexte politique des mouvements hongrois. et
polonais.

. En politique les conseils ont soutenu la cause natio-
naLe=bour-aeof.se des Nagy et Gromulka. Si le sang répandu a Bu-
dapest a conferé au premier nommél"aspect trompeur de champion
d'une édition anachronique de "démocratie révolutionnaire", le
second est le spécimen déclaré de cette engeance de transfuges
de 'classe que l'opportunisme stalinisi;é a mis à la disposition
de tout capitalisme naissant ou "renové", et sa politique n'est
que vil marchandage d'une garantie de paix sociale interne chez
l' important satellite polonais contre la reconnaissance d'une
plus grande latitude de manoeuvre diplomatique et économique
qu' interdisai t jusqu'à hier l' i mpériale ex~gence du "protecteur"
russe" Dans ce vaste mouvement politique-social qui s'est termi!1'"
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d'une part par la liquidation sanglante des derniers révoltés
hongrois, de l'autre par la mise au pas des conseils ouvriers
et de l'intelligentsia en Pologne, tout le ver-baage sur les
revendicatïons culturelles et pro-libérales du nagysme et du
gromulkisme ne pour ra. cacher que le prolétariats' y est trouvé
encore une fois, mobilisé pour des causes qui ne sont pas La
sienne (1). .

Ceci explique que, sur le plan social, les conseils
ouvriers polonais, dès lors qu ' ils voulurent déborder le cadre
de leur acti vi té d'entreprise, 'ne purent se mouvoir que sur le
.terrain qui fut celui de l'ensemble du mouvement, c'est-à-dire
le terrain d'accord avec les autres classes, dressées, pour des
rai sons contingentes contre la Russie, en particulier ·cette
paysannerie qui n' est , en tout temps et en tout· lieu, que sou-
che de bourgeoisie et de capitalisme et en qui, en Pologne,
pour justifié qu'ai t ~té son mécontentement,. ne peut ~u'appor-
ter son appui à un retour à des formes démocratiques libérales
qui constituent toujours le plus grand obstacle non seulement
à une pLani.f Lcatf.on étatique capitaliste ·mais au vrai socialis-
tue dont les admirateurs des conseils font de ceux-ci les arti-
sans.

Cette a ti tude ne d écou.Le :pas du fait qu'en Pologne
le mouvement a été moins radical qu'en Hongrie puisque dans
ce dernier pays on enregistre., d'après les informations de
source hongroise (2) des positions :i..dentiClues. Le mouvement
hongrois envisageait, lui aussi, la création d'un "Parlement
ouvrier" qui n'a pas eu le temps de voir le jour. Nous nous
trouvons là en présence d'une réelle volonté d'intervention

(1) NAGY qui 'vI errt de payer de -sa tête d'avoir été porté à la di-
rection du mouvement. popul.a.tre de Hongrie, ne représentait pas
une force politique et 'sociale différente de celle qu'incarne
Gromulka. Si on ne doit pas juger de la mêmefaçon ce Luâ :qui
se prosterne et négocie avec les Russes et celui qui meurt à
cause de son intransigeance, il n'en demeure pas moins que,
du point de vue de 'La caraètérisation politique de ces chefs
d'Etat - la seule qui compte en définitive - ils appartiennent
tous deux à un camp 'qui n'est pas et ne peut pas être celui du
prolétaria t •
"L'image de ' notre avenir" Gabor KOCSIS, article du "Nemzetor'"
de septembre 1957, reproduit dans SOCIALISMEOU BARBARIE,n023
1958.

(2 )
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politique de la part de très larges couches sociales et ce fait
est indéniablement révolutionnaire. Mais il n'en fait que res-
sor t rr davantage l'absence du facteur politique prolétarien qui
ne peut être que le parti de classe. La faute n'est pas en ef-
fet de faire accéder toutes ·les couches travailleuses - y com-
pris celles de la campagne - à la vie politique, mais de perdre
.de vue leur capacité révolutionnaire respective et les condi-
tions dans lesquelles elles peuvent apporter leur appui au ·pro-
létaria t pour le socialisme ou constituer un 'élément contre-
révolutionnaire capitaliste. Au sein de la paysannerie existe
une ligne de scission politique entre les fractions chez les-
quelles domine le travail salarié et celles où l'importance
des moyens de production détenus détermine des caractères bour-
geois et pro-capitalistes. Il en résulte, pour le prolétariat,
la nécessité d'une stratégie serrée en face. de l'ensemble de
la· paysannerie, dont Lénine a donné un brillant exemple con-
cernant la politique du parti prolétarien dans 'se s rapports
avec les revendications de l'immense masse rurale russe. Il est
euperf l,u de rappeler qu'il ne donnait autant de voix aux pay-
sans qu'aux prolétàires, s' efforçan t, dans le représentation.
aux Soviets, de compenser l'infériorité numérique des ouvriers,
Or le mouvementhongrois fait éxactement le. contraire, il répu-
die toute garantie en face de la paysannerie et affecte de con-
sidérer comme également apt es à mener l'action révolutionnaire
jusqu'au bout .: les paysans, les artisans et même... les pe-
tits commerçants. Non seulement il donne ainsi l'égalité de
droit à la petite bourgeoisie en face du prolétariat mais il
respecte les canons de la démocr-ata,e et Luâ reconriait la pré-
dominance: "Il est clair qu'ainsi ( en adoptant une représen-
tation proportionnelle de toutes les couches sociales) au ni-
·veau du Parlement, les représentants de la paysanner-Ie seraient
·en nombre domi.narrtj ce ·qui parait équitable et ,juste, en consi-
dération de la composition sociale actuelle chez nous " (Souligné
par nous ), .

Le .plus grave est d'ailleurs qu'i.l- ne s'agit pas là
d'inexpérience pratique mais d'une erreur f'ondamerrta.Le quant à
la nature des transformations opérées par le système démo-spopu-
laire car l'auteur de l'article nous déclare qu'il ne convient
pas à propos de ces "couches sociales" d'employer le terme de
classe parce que "Le bolchevisme a 'r-éus si, malgré lui, à :réali-
ser la société sans classe en Hongrie". Il n'est donc plus dis-
cutable que l'origine des insuffisances et des faiblesses du



- 149 -

programme hongrois commedu programme polonais se trouve dans
la persistance. des illusions sur la "1iquidation" du capitalisme
dans ces pays. Nous pensons qu'il n'est plus nécessaire, ici,
de continuer sur ce ,point et qù'il est temps de montrer les
conséquences pratiques de cet état de chose sur la fameuse
"gestion ouvrière" telle qu'elle s'est réalisée en Pologne.

Il est intéressant de relever, en ef'f'et,'. qu'un tel
contéxte politique ne peut s'accommoder d'une réelle expression
ouvrière au sein des organismes dirigeants, mêmelorsque ces
d e.mi er-s , fidèles à l'aberration idéologiCJ_ue "gestionnaire", se
bornent à exercer leur autori té au sein de l'usine. Il est normal
que l' idéologie démocratique qui anime l'ensemble de la concep-
tion des mouvements hongrois et polonais réagisse .sur la com-
posi tion et le mode de "représentation" dans les .conseils : à
la prédominance, au sein du mouvement politique, de concepts
petit-bourgeois, correspond, dans les organisations ouvrières
la prédominance du réformisme et des couches favorisées corrom-
pues par le capi tal. Nous pouvons le vérifier en examinant la
façon dont étaient désignés les représentants des ouvriers à La
direction des conseils: elles n'avaient pas un caractère poLf,,
tique mais un caractère technique. Un autre article du journal
"Commune"( nO 7 : "Impressions de Pologne") nous le dit nette-
ment : "Les élections au conseil se sont. faites, indépendamment
de l' appartenance politique et syndicale, uniquement en fonction
de la valeur individuelle du candidat ", Mais il s'agit de la
valeur technique: " Deux traits la caractérisent ( l'attitude
des dirigeants) la compétence. d'abord; à Nowa-Uta aussi bien

. qu'à Cegielski (1) ils sont parfaitement ·informés de la situatio.l
éccnonu que de la Pologne, des problèmes qui se posent à leur
entreprise.,." ainsi, sous cet angle, les conseils n+auraâerrt
réussi qu'à rationnaliser l'exploitation car l'article noas ap-
prend q~e ces delegues, a l'encontre des fonctionnaires du 'par-ta ,
"ne cachent aucune des difficultés exi s tarrt esj et c'est pour les
ré soudre qu'ils réclament pour l'entreprise le droit de décider
de ses investissements et de sa comptabilité, d'établir.directe-
ment et sans l'intermédiaire de l'Etat des contrats avec les fir··
mes étrangères, ·de vérifier r égul.Lèr emerrt la comptabilité et -
c'est à celà que se réduit tout leur "socialisme - de verser aux

. ouvriers une partie des bénéfices. Au verbiage appr as par coeur

(1) ce sont: deux grandes entreprises industrielles respectivement
si tuées près de Varsovie 'et de Poznam.
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des "bureaucrates" les conseils auraient substitué l'expérience
et le réalisme de gens qui savent ce que doit être une exploi-
tation scientifigue de la force de travail, c'est-à-dire une

·exploitation qui tire le maximumdes ouvriers sans compromettre
la stabilité du système par des maladresses ou des vexations
inutiles, des gens qui savent qu'on n'obtient rien des tra-
vailleurs dans la misère noire et que, pour les corrompre, il
faut leur donner "des conditions de vie décentes", de gros
salaires. S'ils réussissaient l' exploitation capitaliste en
Pologne serait plus impitoyable encore parce que, dans l'immé-
diat, moins vulnérable et cachant bien mieux sa férocité.

Mais la chose la plus paradoxale est le résultat ef-
fectif de cette politique ·des conseils, dans lesquels certains
voient la forme la plus efficace de 19. " lutte contre la bur-eau-
cratie". Qu'on en juge: " A Ciegelski, maIgré le voeu des
Statuts, le Conseil Central est composé d'une majorité d'ingé-
nieurs" ( à noter que, selon l'article précédemment cité, la
" partie pàtronale" englobe, aux yeux des ouvriers, non seule-
ment les directeurs ou administrateurs, mais encore tous les
agents de la direction, jusque et y compris les contremaîtres)
Et l'auteur de l'article de demander naïvement: " N'Y a-t-il
pas un danger dans le fait que l'institution (des conseils)
sof.t vaux mains des techniciens ?" .

On compr-endtrès bien que, dans .ces conditions, "vi.s
à vis des conseils les ouvriers restent méfiants". Mais ceux
qui devraient surtout méditer cette "expérience" ce sont leurs
apologistes d'ici. Ils prétendent que le pr cLétaria t moderne
peut se passer d'emblée de tout .encadrement ~echnique, mais
masquent soigneusement cette preuve pratique contraire qu'ap-
porte la Pologne et qui démontre que de tels cadres sont Lmposé s
à la production aussi longtemps que le monopole de classe de la
culture n'est pas aboLâ par une révolution sociale. De plus ils
refusent au prolétariat les seuls cadres sur lesquels il doit
s'appuyer pour arriver à cette revo IutLon : le s cadres poli ti-
Ques , ceux du parti de .classe

A côté de ces spéculations dont l'application ef-
f ecti ve se révèle si piteuse, combien claire et puissante appa-
rait la formule de Lénine: "nous voulons la révolution eocLa-
liste avec les hommestels qut Lâ s- sont, nous savons bien que
nous ne pouvons pas nous passer d' emblée de surveillants et ·de
comptables; mais il s'agit de les surbor-dorme.r tout de suite au
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prolétariat. Par cette voie et. par cet t e voie seule peuvent
disparai tre toutes les formes de coercition dans le travail,
dépérir toute' bureaucratie et s'établir une société" où les
fonctions de plus en plus simplifi ées de surveillance et de
comptabilité seront remplies par tous à tour de rôle, pour
devenir une habitude et disparaitre enf'Ln. en tant que fonctions
spéciales d'une catégorie spéciale. de personnes". Mais ceci ne
relève pas d t un "contrôle" à exercer sur l'entreprise, c'est
un problème politique un problèpe de pouvoir.

Tout ce que nous venons de voir montre que les ou-
vriers de Pologne et de Hongrie en sont loin et que leur mou-
vement, s'il mérite qu'on le salue commeune vraie révolte
du prolétariat, n'autorise pas les mêmes louanges soue son
angle politique, Sur ce plan là, bien du chemin reste à faire
pour retrouver la voLe veri tabLe de la révolution soc ialiste
qui n'est pas ailleurs que dans la dictature du prolétariat.
C'est l'auteur de l'article cité qui le rappelle Luf.=même dans
une formule que nous dédions aux enthousiastes de la "révolution
polonaise" : " En conclusion, il importe de relever que les
aspirations des ouvriers des pays de l'Est ont ce fond commun:
l'idée de la dictature du prolétariat est disparue sans laisser
de trace". En ce qui nous concerne, nous sommes surs que l'on
ne pourra parler de "reprise prolétarienne", dans ces pays
commeailleurs, que lorsque cette idée se fera jour à nouveau
ou, mieux encore, quand les conditions objectives imposeront
cette voie et elle seule. .

La conclusion est signée Gromulka.

. " Toute grève est contraire à l'ordre et à.la Léga-«
lité socialiste" a déclaré le ci-devant héros de la "révolu-
tion" anti-russe,· en mettant fin à l'actiVité autonome·.des
conseils ouvriers. Voilà ce qu'il en coûte de croire qu'on
peut améliorer et perfectionner un soc ialisme inexistant. Il
appaz-aft ainsi clairement que si les ouvriers ne savent pas
toujours reconnaitre leur adversaire de classe, celui-ci sait
toujcur-s identifier ceux qui doivent être un jour ses fossoyeurs.
Les travailleurs de Pologne n'ont pas été conscients de la na-
ture sociale des hommeset fo~ces politiques qu'ils appuyaient.
Ils se sont associés à toute la clique des anti-russes, petits-.
bourgeois, intellectuels, paysans et ils ont applaudi le prin-·
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pal transfuge de cet Lnf'âmeP.C. polonais qui n'a changé d'o-
rientation et de chef que par crainte de la crise sociale en
y puisant le- courage de dire "non" à Kroutchev. Mais l'homme
qui préside aux destinées actuelles de la Pologne sait où se
trouve la véritable adversaire des intérêts qu'il représente
et, en ·le frappant, révèle de qui il est le serviteur : du
capitalisme polonais dont les hommespeuvent accepter ou non
de subir la férule russe, mais sont bien convaincus que leur
domination ne peut s t acccmmoô er de "contrôle" de la part du
prolétariat. En frappant ce dernier ils ont frappé non seulement
.l'obstacle immédiat à leur politique du momentmais aussi l'en-
nemi irréductible qui un jour ou l'autre se dressera à nouveau
contre leur Etat.

Si les conseils ouvriers sont ainsi visés celà leur
confère-t-il les caractéristiques d'une force révolutionnaire
de classe? S'il en avait été ainsi, c'est un conflit ouvert
et sanglant qui eut éclaté entre eux et le gouvernement. Mais
ils étaient en. réalité perdus et corrompus par toute l'idéolo-
gie que nous avons décri te. Ils pouvaient cependant exprimer
l'hostilité à la politique de l'Etat, contrarier l'effort pro-
ductif par leurs revendications, suspendre sur l'appareil poli-
tique dirigeant la menace de la grève générale. Toutes choses
particulièrement. intolérables dans les conditions qui, sont pro-
pres aux économies des démocraties populaires et Ia rgement suf-
fisantes pour- déchainer la haine contre-révolutionnaire des

.chefs d' Etat: la bourgeoisie capi tali ste et ses agents ne frap-
pent jamais à demi. .

En dépit de cette haine il aura tout manqué aux con-
seils de Po.logrie pour servir avec quelque charice de succès les
intérêts du prolétariat: des conditions internationales favo-
rables, une conscience nette de la lutte à mener, une identi-
f ication correcte des forces en jeu. Faut-il en déduire que l'
action de ces organismes a été inutile ? Ce serai t injuste et
inexact; par le seul fait qu'il est intervenu en posant des re-
vendications élémentaires de classe, le prolétariat polonais
à la suite de celui de Hongrie, a démasqué aux yeux des ouvriers
du reste du mondel'imposture du socialisme à la modede Moscou
et plus encore il a purgé ses propres illus ions. En ef f'et, si
les travailleurs sont le plus directement touchés par la r-eprea-
sion gouvernementale, ce qui tombe avec eux ce ·sont toutes les
illusions petit-bourgeoises dont ils étaient Lnfes't és : possi-
bilité d'alléger pacifiquement la pression russe, accès à un
"meilleur socialisme"etc •.•
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. Pour que cette expérience porte ses fruits il faudra
la reconstruction d'un parti de classe dont la stratégie, par-
ticulièrement difficile à cause de la situation de la Pologne
sous tutelle russe et pour cette raison encore plus étroitement
lié~ au mouvementinternational, a pourtant des fondements
bien clairs: dénonciation du socialisme à la mode staliniste
ou post-staliniste, guerre déclarée à tous les éléments natio-
naux, répudiation de toute démocratie de type populaire ou'

"occidental'; revendication de la prise du pouvoir et de la
dictature commeseule yoie de la révolution prolétarienne •

. .
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